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J. . Proteflenrs 5 
Les Ans, les Muſes & les Graces, © 
La jeune Hebt , tous ces Dieux enchanteurs 
Qui repandent par- tout les plaifirs & les fteurs, 
Et dont le got accompagne les traces. 
Je defirois que ces &crits Lb 
Par mes. foibles foins neui, 
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Mais comment me rendre. propices, 


Tous ces Dieux, differens, & ſouvent deſunis A | 1 


Minerve vient ; je ſgais un objet qui raſſemble, 


Dit elle, la Beaute, les Talens ſans orgueil; 'S 
' A CrPIERRE Me ton Recueil; F 
C'eſt en _ un hommage 4 tous ces Dieux 
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| A MM, les Auteurs & Journal E ncy= 


: clopedigue „ au ſujet du Trefor du 
| Parnaſſe, Hour ſervir d Avertiſſement 
à cette nouvelle Edition. 


Ms sizvns, 


q T. ur le bien que vous avez dit du 
Treſor du Parnafſe dans trois de vos Jour- 
naux, m'a decide à acheter; j'ai fait plus, 
Jai lu, ou plutòt j ai dèvorè les ſix volumes 
de cette precieuſe Collection, & je peux 
vous aſſurer que rien n'a jamais égalè le 
plaiſir que m' ont cauſe les Poëſies diver- 
ſes qui la compoſent. Il neſt, je crois, 
3 Messevuss, aucun homme de Lettres qui ne 
WF ſouſcrive au jugement que vous avez ports 
fur cet ineſtimable Recueil, & qui ne le 
regarde avec vous comme le meilleur, ſans 
comparaiſon , de tous ceuæ de ce genre qui 

Tome I. ti , 
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du plus Joli-des/Recueils,; dont vous venez 
de rendren compte, ne ſont, compoſes: que de 
Vers copies, dans ſes Almanaghs ; que les Hieces 


4-4 1 e ** 


ont paru juſqu d priſent , comme le plus riche , 
le plus precieux-, le plus intereſſant e plus 
agreable dans toutes ſes parties. Je me ſuis 


| convaincu , en le liſant, que 15075 tes, Pieces 
| fugitives gui y font inſerde I 5 brief het, * 


ent, 8 inftruifent en meme. temps; on crotroit : ? 
volontiers qu elles ont ere Erxites ſous. It dicke E US 
du goit par la main legere des Gidces: enſin, : \ 
Mess1guRs,. comme vous Tavez tres-bien WM | 
remarquè, eſprit , ſentiment ; interct, peintures | 
agreables, images ſeduiſantes, vivacite , chaleur 5 4 
taus tes charmes & toutes les ; heautes, de e ex 
celleate Foeſi e, ſont reunis dans ces. Pieces 
diverſes, toutes egalement dignes e 4 Etre admirte 
& citees. | | £ 


Je ne puis mieux- rendre 5 1— 
idee que je me ſuis formèe de cette riche 
Colle dion, qu en me ſervant de vos pro. 
Pres expreſſions. Aſſurèment Editeur de 
Almanach des Muſes mie paroit. ſe tromper, 
quand il dit que les deux: derniers volumes 
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DETITROE; if 
gur nont pas paru' ailleurs, ſont 'le plus petit 


nombre, & qu elles ſont la en 20 de MM. de 
I , de Belloy, & Lebrun. * Ab 


"Avec un peu plus de bonne for & dim. 
partialité, il auroit avoué qu indep wht] 
ment des Morceaux charmans de ces trois 


i Postes, on trouve encore dans ces deux 


volumes un fort grand nombre Cautres 
Poefies on na vu nulle part, & qui 


reanifſenr, comme celles de MM. de Reyrac, 8 
de Belloy & Lebrun, Tagrement aa Hou 
; veauts. $NA ri 1. \ $494 11 ” 


Au ſurplus, 1 uad PEditeur 5 Figs 


du Parnaſſe auroit copie Almanach des 


Muſes, il n eüt fait en cela qu uſer. de 
repreſailles;, 1 5 ny, ce Rsdacteur lui- | 


i Copi 

meme, ae I's aui tre chole. « qu un Co iſle 
2010. C412 » 1a: OP 

& un mpilateur 2 ES 


29418 ab 
Petimus veniam, + VR pg 


Il ſemble ſeylement. que. quand on exerce 
le meme métier, on doit parler de fes 


moins iu entd. IH 5 dos armih, * 
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Mas51zons , que ce plus Joli des Recueils | 


| On n'y chicane point des Poèſies char- I 
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7 laiffe au Lecteur le plaiſir tout entier de 


Vers qu'il a ſous. les yeux: enfin, Editeur | 


douæ & brillant. Voila, MessIevss , f* j je | 


de cette eſpece. 
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Quoiquil en ſoit, il faut convenir? 


a un avantage bien marque. ſur Almanach 
des Mules» celui de n avoir point de Notes. g 


mantes fur des bagatelles & des minuties ; on | ] 1 
juger ſeul, & de ſentir toute la beauté des 


qui a autant de goſit que de modeſtie, ma 
jamais eu la penſce de comparer le coloris J ! 
des Vers de M. Colardeau d une nuance de roſe 3 

tendre & mime un Lo pele „ converte d'un vernis | 


ne me trompe , de la pure quinteſſence 
d eſprit & du vrai galimathias ; ne vaut-il þ 
pas: mieux, en 'verits, » garder le filence , & 
ne point faire des Notes , que d- en Ed 
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E PIT R E 
AU PEUPLE. 
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1 qu'un injuſte orgueil condamne ala bafſeſſe, 
Toi qui ne ſans ayeux & vivant ſans molleſſe, 
Portes ſeul dans VErat le fardeau de la loi, 
Et ſers par tes travaux ta Patrie & ton Rot: 
D'utiles Citoyens reſpeQable aſſemblage, 
Que dedaignent les Cours, mais qu'eſtime le Sage, 
PEvPLE, joſe braver cet inſolent mépris: 
D'autres flattent les Grands; c'eſt a toi que j'ecris, 
A Taſpect de ces Grands dont Ieclat t importune, 
Je Yentends de tes eris fatiguer la Fortune, 
Accuſer ta miſere, envier leur ſplendeur; 
Apprends a t'eſtimer, & connois ta grandeur. 
C'EST toi qui des Etats ſoutenant la puiſſance „5 


Repands ſur ces grands corps lagloire & Yabondance, 
A 


Tome p 
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Ea tous lieu, en tout temps, ſoir qu un Monarque 


. heureux 
Gourerne par Phonneur un Peuple belliqueux 3 
Soit que le Citoyen libre, & digne de l'etre, 


Vive ſoumis aux loix , fans eſclave & ſans maitre; 


Soit que le deſpotiſme, entoure de bourreaux, 


Sous les pieds d'un ſeul homme enchaine ſes ẽgaux; 


Tes bras, tes mouvemens, ta feconde induſtrie, 


Multipliant par - tout les germes de la vie, 
Par des travaux actifs animent l' Univers: 


Cent Rois aux Nations n'ont donne que des fers. 


LE Conquerant derruit: tu conſerves le monde: 
II ravage la terre, & tu la rends feconde, 


La triſte humanité ne doit qu'a tes ſecours 
Ces puiſſans vegetaux, les ſoutiens de nos jours, 
Cet Art, dit-on, eſt vil: oferoit-on le croire ? 


Ta beche & ta charrue, utiles inſtrumens, . 


Brillent plus à mes yeux que ces fiers ornemens, | 3 
Ces clefs d'or, ces toiſons , ces mortiers, ces cou- 


ronnes, | 

Monumens des grandeurs ſemes autour des Tr8nes; 
Cet Art eſt le premier; il nourrit les mortels : 
Dans Venfance du monde il obtint des Autets. 

DE ces champs fortunes que ta main rend fertiles: 


Pour admirer encor je paſſe dans les villes. 
La terre avec orgueil les porte ſur ſon ſein, 


Bienfaicteur des humains, quel titre pour la gloire; | 


ſue 


DES RECUEILS. 3 


La, dans tout ſon Eclat, brille le genre humain. 
La, tous les Arts unis, & ceux que nos miſeres 
A Thumaine foibleſſe ont rendus neceſlaires ; 


Et ceux qu'un luxe utile, enfans des doux loifirs ; 


Fit naitre pour charmer le beſoin des plaiſirs, 
Aux regles du genie aſſerviſſant l'adreſſe, 
Font par mille canaux circuler la richeſſe. 
Ces Arts ſont ton ouvrage, & reproduits cent fois; 


pour le bonheur du monde ils naiſſent a ta voix. 
Domptè ſous tes marteaux le fer devient docile, 


Tu fagonnes le bois, & tu paitris Pargile ; 
Par tes ſgavantes mains la toiſon des brebis, 


F Le lin, la foie & Tor ſont tiſſus en habits. 


La fange des metaux , ſous tes doigts épurée, 


Brille, aux beſoins publics noblement conſacree, 
Et le marbre poli geleve juſqu'aux cieux , 


Pour les Palais des Rois ou les Temples des Dieux. 
Tu ne te bornes pas au bien de ta patrie. 


Le monde entier jouit de ta noble induſtrie. 


Par les nœuds du commerce embraſſant I'Univers , 


Tes mains forment un pont ſur labyme. des mers. 
SI les Princes armes ſe diſputent la terre, 


fu fais par ta valeur les deſtins de la guerre. 
res corps ſont les remparts des Etats déſolés; 


Ceſt toi qui raffermis les Trones ebranles. 

Qux ;emepriſe un Grand qui, fier de ſa Nobleſſe, 

Dort inutile au monde, au ſein de 2 molleſle ; 
| ij 
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Qui fatigue mes yeux d'un luxe ſans +pudeur ! 


Peuple, pour ton pays tu ſcais vivre & mourir. | 


Les noms de Fils, d'Epoux ſeroient-ils une injure ? 


Peuple, ces noms pour toi ont rien que de facre 4 


Le pauvre eſt nè ſenſible, il gattendrit ſur eux ; b 


4 -Lz'PLUS yOLT 
Un ſtupide Craſſus, Enerve de langueur, 


Nous admirons Peclat , vains Juges que nous ſom- 
"—=— 7 \ | 

Le veritable honneur eſt d'&re utile aux | homes, 

En vain les prejuges ont ofe ravilir , 


I. eſt „il eſt encore un plus rare avantage. 
La tranquille innocence eſt ton heureux partage. 
Les Rois ont des Etats, les Grands ont des hon- 
c T- 37 
Le Riche a des treſors ; & le peuple a i moeurs. 


Ce fiecle malheureux foule aux pieds la nature. 


22 W „* i. as. 
* E 
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La dignité barbare, au coeur dur, a Voeil fier, 
En pronongant ces noms croiroient $s'humilier. 
C'eſt vous, qui de vos coœurs leur pretez la haſſeſſe, 
Ingrats, & la nature a toujours ſa nobleſſe. 
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Et tu nas point Porgueil d'&tre denature. . 
FATIGUEs-de plaiſirs, idolatres. d'eux-memes, ö 
Les Courtiſans altiers , dans leurs 3 ſu- | I 
 premes, 5 
D'un oil indifferent verront Fr matheureux 3 


92e 


II ſoulage leurs maux, il reſſent leurs alarmes, 
1 gotte je plaifir de rẽpandre des Jarmes, + | 


»& 


DES RACULILS . 

Ir n'a point cette grace & ces dehors flatteurs , 
Des Marquis de nos jours avantages rrompeurs 3 
Et jamais ſon eſprit fagonné par l'uſage, 
a d'un brillant vernis colore ſon langage. 
D' un maſque; dpiſant, il. n'eſt pas reveru 3 3 
Ce maſque eſt la decence & non pas la vertu. 
| L'elegance des moeurs annonce leur ruine. h 
Ces Courtiſans polis que Vinterer domine , 


En plongeant un poignard, vantent Fhumanite 3 
X S'ils ont Ieclat du marbre, ils ont fa durete, 


On ! que j'aime bien mieux la ruſtique droiture 


Du Laboitreur, conduit par la fimple nature! 
sous des dehors grofſiers ſon coeur eſt genereux , 


C'eſt or enſeveli ſous un terreih fangeux. 

ux de coupables mains s'elevant juiqn'aux 
Tröôönes, | 
Sur les tètes des Rois Ebranlent les Couronnes 3 
Peuple, tu ne ſgais point, par de grands attentats , 
Epouvanter la terre & changer les Etats: 
Ou des complots fameux inſtrument & victime, 
Si ta main quelquefois a ſeconde le crime, 
Cieſt le ſouffle des Grands qui pouſſe tes vaiſſeaux 
Dans la nuit de Forage Egares ſur les eaux. 
Les Tigres, les Lions, ardens a fe. détruire, 
Pour régner: dans les. bois; deſolent leur empire: 
Dans ces bois teints de ſang, contente de ſon grain, 
La fourmi creuſe en paix ſon ſéjour fats 

n_ 
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IE te rends grace, 6 Ciel, dont la bonte propice, 
Mecarta de ces rangs qui ſont un précipice. 
Je nai point en naiſſant recu de mes ayeux, 
De Yor, des dignités, Ieclat d'un nom fameux. 
Mais fi j'ai des vertus, fi mon male courage 
A toujours dedaigne intrigue & Veſclavage , 
Si mon coeur eſt ſenſible aux traits de la pitié, 
S'il eprouve les feux de la tendre amitié, 

Er ſi Thorreur du vice m'anime & m'enflamme Ry 
Mon fort eſt trop heureux, j'ai la grandeur de l'ame. 
CROIT-ON que le bonheur habite les Palais , 

Soit traine dans un char ou porte ſous le dais? 
Ces biens, ces dignités & ces ſuperbes tables 
Ne font que trop ſouvent Cilluſtres miſerables, 
Le germe des douleurs infecte leur repas, 

Et dans des coupes d'or ils boivent le trépas. 
Vn poiſon plus flatteur & plus cruel encore 
Vient fletrir leurs beaux jours obſcurcis des Vaurore, 
Vois ces ſpectres dores s'avancer a pas lents, 
Trainer d'un corps uſe les reſtes chancelans , 

Et ſur un front jauni, qu'a ride la molleſſe, 
Etaler a trente ans leur precoce vieilleſſe: 
C'eſt la main du plaifir qui creuſe leur tombeau, 
Et bienfaiteur du monde il devient leur bourreau: 
Le chagrin les pourſuit; le demon de Vintrigue 
De ſes ſoins Eternels les trouble & les fatigue. 
Pour eux IAmbition a des feux devorans , 
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DS RAG 11 LES. 7 
| La Haine a des poignards, VEnvie a des ſerpens. 
Sous or & ſous la pourpre ils ſont —_—__ d' en- 
4 traves. | 
I = On les adore en Dieux ; 11s . en eſclaves. 
2% Prverx, les paſſions ne briilent pas ton cœur. 
Le travail entretient ta robuſte vigueur. 

1 | Helas ! ſans la ſante que m' importe un Royaume ! 
O veille dans les __ & tu dors ſous le 
| chaume. © F 
L Tu conſerve des ſens: chez toi le doux plaiſir 
s'aiguiſe par la peine & vit par le deſir; 
Le ſouris d'une épouſe, un fils qui te careſſe, 
Des feres d'un hameau la ruſtique allégreſſe, 
Les rayons d'un beau jour, la fraicheur d'un matin, 
Te font benir le Ciel & charment ton deſtin. 
Tes plaiſirs ſont puiſes dans une ſource pure. 
Ce n'eſt plus que pour toi qu'exiſte la nature. 
Quz vecut ſans remords doit mourir ſans tour- 
ment. 8 
Tu ne regrettes rien dans cet ur moment. 
Plus on fut eleve, plus la mort eſt terrible; 
Et du trone au cercueil le paſſage eſt horrible. 
Sur PUnivers entier la mort étend ſes droits: 
Tout perit, les Héros, les Miniſtres, les Rois. 
Rien ne ſurnagera ſur Pabyme des ages. 
Ce globe eſt une mer couverte de naufrages. 
Qu'i inporte, N on dort dans la nuit du tombeau, 
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D'avoir ports le ſceptre, ou trainè le rateauꝰ 

L'on n'y diſtingue point Yorgueil du diademe 3 
De I Eſclave & du Roi la pouſſiere eſt la memes 

Peuple, d'un ceil ſerein enviſage ton ſort. 
N'accuſe point la vie, & mepriſe la mort. 

La vie eſt un éclair; la mort eſt un aſyle. 

Ton ſort eſt d etre heureux; ta gloire eſt d etre utile. 

Ze vice ſeul eſt bas, la vertu fait le rang; 

EA rnomme le hs Juſte eſt auſſi le plus grand. 


M. THOMAS. 


MADRICAL. 


D. e eodernctic 
Jadis à Venus fit ſa cour. 
Pour lors, fi Pon en croit la Fable, 
Le plaiſir engendra PAmour. | 
Au doux Auteur de fa naifſance 
Bornant a gloire & ſes deſirs, 
Tous les jours, par reconnoiflance ,, 
L'Amour e les plaiſirs. 
PANAR DB. 


eee 


— 


by 1 
> 
5 
3 
* 
5 
1 
2 


— | * | 9 
EPITRE 
Al L. AMITIE. 


N. OBLE compagne des diſgraces, , 


Sceur & rivale de Amour, 

Sans ſes defauts ayant ſes graces * 
Et ſes plaiſirs ſans leur retour, 
Qui Yenrichis, qui nous conſoles 
Des pertes cheres & frivoles, 
Qu il fait dans nos cœurs chaque jour; 
O toi, dont les douceurs cheries 
Font l'objet de mes reveries, 
Entre ces fleurs, ſous ce berceau, 
Amitie , doux nom qui m 
Beſoin delicieux de Tame, 

Je reprends pour toi le ee 


—— 2 
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Mar s ol r'adrefler mon hommage > 
Ou te trouver, charme vainqueur ? 
Quels lieux embellit ton image 
Comme elle eſt peinte dans mon coeur ? 
Au ſein des Cites repandue, , 
Cherchant Fopulence & les rangs, . f 
BY | 
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Vas - tu, complaiſante aſſidue, 
Languir à la ſuite des Grands? 
Te trouverois · je confondue 
Dans la foule de tes tyrans? 
Mais non: ce n'eft que ton fantome, 
Qu'on voit errer ſous les lambris. 
Des ruines & des debris, 
L'ombre des bois, un toit de chaume, 
De noirs cachots ſont ton pourpris. 


Tu fuis le faſte & l' impoſture. 

Tu vas, loin des folles rumeurs, 
Chercher au ſein de la nature, 
La paix, l'égalité, les moeurs. 


Sous le foyer qui la vu naitre, 
Tu prends plaiſir à viſiter 
Le Sage occupe de ſon tre, 

Le ſeul, qui ſcache te connoitre; 

Le ſeul, qui ſcache te goiter. 

Tu viens, dans les belles ſoirtes, 
Quand les jeunes amans des fleurs, 
A leurs beautes defigurees , 

Rendent la vie: & les couleurs 3 
Tu viens ſans bruit, mais gaie & tendre, 
Tu viens, avec la liberté, 
Agreablement le ſurprendre 
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Sous le tilleul qu'il a plant; 
Et ſans attendre qu'il F invite, 

Tu cours, aimable Paraſite, 

.. Taffeoir à table a ſon c6te, 

Te rapprochant des mceurs antiques, 

: Et preferant les mets ruſtiques , 

Sur ſa table ſervis ſans choix, 

A ces feſtins Afiatiques , 

Ouù Von s' ennuie avec les Rois. 


DAxs cette ſage & libre orgie, 

Quels traits, quel mèlange charmant, 

Et de candeur & dv'energie, 

Et de ſublime & denjoiiment ! 

Quel long & doux epanchement 

D'eſprit, de coeur, de caraQere! 

Quel interet, quel agrement; 

Quel plaifir pur que rien raltere ! 

La nuit n'eſt pour vous qu'un moment; 

Et le ſoleil vous trouve encore, ö 

Au milieu des parfums de Flore - 

Sous le tilleul, la coupe en main, 

Libres des ſoins du lendemain, 

Dans le ſein. de la confiance, 

Diſputant d' Arts & de Science, 

Et des erreurs du genre humain. 

O jote! 6 douceur inconnue 
Avj 
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Au vice, à la frivolies! - | 7 
Viens donc ainſi, Nymphe 1ngenue, * 


Porter dans mon obſcuri tes 
Le jour de la felicite, | 
Parois ſous ce berceau champétre, 2 
Et, par ta preſence, Eclaircis 


Les vapeurs, qu autour de mon Etre: 


Exhale l'eſſain des ſoueis. | 
Fais ſucceder ta douce flamme 


Au feu rapide & deſtructeur , 


Qu'allumene encor dans mon ame 


Lage, & tom frere ſeducteur. 


Sois mon oracle & mon modele, 
Lappui, Ia compagne fidelle, 

Et le: tEmoin de tous. mes Pas. 
Sans tes ſoktaires appas, 
Que ſont les douceurs de la vie, 


Les biens les plus dignes d'envie 1 
Qu eſt- ce que tout, où tu nes pas? 
: Is vois, ſous Ia pourpre ſuprème, 
Entre les bras du honheur meme, | 
Gemir les Dieux du genre n, - 


Poſer PForgueil du Diademe 


Et la foudre qu ils ont en main; 8 
Et sechappant, loin de leur Temple, 
AT Univers qui les contemple. 
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Dans lombre te chercher en vain: 
Je les vois deſirer d tre hommes, 


Envier etat ou nous ſommes, 
Pour ſe repoſer dans ton ſein. 


SANS toi, rhomme s'affaiſſe & tombe 
Dans le néant de la langueur : 
Arbriſſeau foible & ſans vigueur, 
Il céde aux vents, il y ſuccombe, 
Et rampe en proie à leur rigueur. 
A Fabri m&me des temperes , 

Au milieu des jeux & des fetes, 

Son coeur s'abat & ſe flétrit; 

Tel qu'une vigne fortunèe, 

Qui loin de PAquilon fleurit 
Sous un ciel pur qui lui ſourit, 

A fa foibleſſe abandonnee, 
Vers · le ſable panche entrainee, 

Et ſous ſes propres dons perit. 


PAR. toi * 1 T augmente ſon etre; 
3 ©; reproduit dans autrui; | 
Et ſous le dais & ſous le hetre, 
Tu lui fais moins ſentir l' ennui, 
"On mieux goliter le plaifir d'#tre, 
Par 1a- douceur de ton appu. 
e ſes beſoins vive interprete, 
Malgre ſes ſoins à les cacher, - 


/ 
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Tu vas, genereuſe & diſcrete, 

Par la route la plus ſecrete, 

Au fonds de ſon coeur les chercher. 
Tu le calmes dans ſes alarmes: 

Tu taris le cours de ſes larmes: 

Tu rompts effort de fa douleur; 

Et tu retiens, & tu deſarmes 

Son bras arme par le malheur. 

Tu portes plus loin tes ſervices; 

Tu Parraches du ſein des vices. 
Heureuſe dans art d'emouvoir, 

Ta voix aufſi douce que libre, 

Par ſon inſinuant pouvoir, 

Remet ſon cœur dans Vequilibre , © 
Et le rappelle a fon devoir. 

(Quel eſt ton ſupreme mérite!) 

Seul bien qu'il doive ſouhaiter, 

Tu lui reſtes, quand tout le quitte, 
Sans lui _ rien regretter, 


VIENS donc, compagne chaſte & pure, 
Fille du Ciel, objet vainqueur, 
Viens ſous mon toit, viens dans mon coeur 
Habiter avec la Nature! 
Du fonds de mon obſcurite , 
Je rappelle fans impoſture, 


T'ignore 1a cupidite, 2822 


vas nnr. 


Ah! ſi dans mon indifference , 
Par toi je me laifſe charmer, 
C'eſt ſans projet, ſans eſperance 
Jaime pour le plaifir d' Mer. 


Qv'un autre, degradant ſon Etre, 
Aille, ſous ton nom, courtiſer 
Ces Grands, fi peu dignes de I'ctre, 
Que Ion apprend a mepriſer , 
En apprenant a les connoitre z 
Profanant tes ſacres liens, 
Que, dans Iombre, ſon ame vile 
En faſſe un inſtrument ſervile, 

Pour n'uſurper que de faux biens. 
Pour moi, de ta beauté ſupreme 
L'eſprit frappe, le coeur epris, 

Je ne cherche en toi que toi- meme; 
Toi ſeule, a meff Fox „fais ton prix. 

M Ars quoi! ſe peut · il qu'on t immole, 
Source feconde en vrais tréſors, | 
Au foible eſpoir d'un bien frivole, 
Qui de nos mains fuit & s'envole, 
Et ne laiſſe que des remords? 
Que ſont un Sceptre, une Couronne, 
Un Dais que la foudre environne 
Au prix d'un ſeul de tes tranſports? 
Diſparoiſſez, vapeur legere, 

PI | 
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Vuide aliment du fol orgueil, 
Grandeur; richeſſe menſongere , 
Qu'engloutit la nuit du cercueill | 
Vain fimulacre qu'on renomme 8 

Du monde reel ennemi, 
Fuyez. . . . . Il me ſuffit d'etre homme , q 
Er d'avoir un fidele Ami. 


O tendre moitié de mon ders ; > 
Objet divin, ſois rafſure! 
Oſe éprouver, oſe connoĩtre 
Mon coeur par l'honneur epuré! 
Tu le verras toujours Fidele "X 7 
Suivre ton char dans“ les -deſerts 0 
T'aimer, Yadorer dans les fers, 
Et te trouvant toujours plus belle, 
Trouver dans ton ſein I' Univers. 
Mars auſſi daigne me conduire , 
Daigne dans mon choix m'eclairer, 
En te cherchant, je puis errer: * 
Mon coeur trop facile a ſeduire, | 
Par ſon penchant peut m'egarer. 
Je pourrois devenir peut - ètre - 
Ami comme on devient 'amiant; 
Un amant aime ſans connoitre, 
L'Amour eft Penfant d'un moment. 
_ Qu'au-defllus des folles tendreſſes, 
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A la raiſon je ſois ſoumis; 

Le ſentiment fait les maitreſſes, 
Et la raiſon fait les amis. 


VERS ton Temple regle ma marche; 
Veille, previens toute demarche 
Dont je pourrois me repentir; j 
Et ne laiſſe ſur mon paſſage , 


Que cceurs bien faits, dignes dun Sage, 


Nobles & vrais, nes pour ſentir. 
Ecarte ces cours intraitables, 
Toujours d' eux-mèmes différens, 
Altiers, bizarres, indomptables, 

De leurs amis jaloux tyrans; 

Ces cours Equivoques' & ſombres, 
D'eternels ſoupgons accablés, 
Enveloppes d'epaiſſes ombres, 
Meme avec toi diffimules ; A 
Ces coeurs qu'endurcit I'opulence, 
Fiers de paroitre proteger , 

Dont Vinſultante bienveillance , 
Tavilit ſans te. ſoulager; 

Ces ce 'accable un faſte extreme, 
Froids, frites „ inanimes, 
Inſenfibles au bien AMS 

Au bien d'aimer & d'8tre aimés; 

Ces coeurs legers, ces efprits vuides , 
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D'objets nouveaux toujours avides, 
Ardens & ' glaces tour-a-tour , 

Qui ſans repos, ſans conſiſtance, 
Te font, livres a Vinconſtance , 
Autant d'outrages qu'a PAmour ; 
Ces cœurs, vers la terre, ſans ceſſe 
Par leur propre poids entraines, 
Petris des mains de la baſſeſſe, 
Par or a ton char enchaines, 
Qui, prevoyant de loin Vorage, 
Sans bruit deſertent tes lambris , 


Par un lache & dernier outrage 


Ne retournant dans ton nauffrage, 
Que pour ren ravir les debris; | 
Ces cours affreux, ces coeurs infames , 
Contre leurs bienfaiteurs trompès, 
Marchant dans Yombre enveloppes, 
De noirs complots, de ſourdes trames , 
Et qui, ſous ton ſacre manteau , 

De la rampante perfidie, 

Par les tenebres enhardie , 

Cachant Thomicide couteau, 

Volent en leur fureur tranquulle , 

D'un air affable & careſſant, | 
Dans tes bras, leur unique aſyle, 
T'aſſaſſiner en c embraſſant; 

Ces eſprits faux, vains & futiles, 


* 
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Auſſi malfaiſans qu'inutiles, 

Du blame avides ecumeurs , 

Par Porgane de qui circule 

Le fiet amer du ridicule, 

Sur les talens & ſur les moeurs 3 

Dont Ia mechancete frivole 

Te 4 gaiment pour un bon mot, 

Er, pour prix de tes ſoins, t'immole 

Au vil amuſement du ſot. 

Je veux, me reſpectant mot-meme , 

Que mon ami me faſſe honneur, 

u' on m' eſtime par ce que j'aime; 

L'eſtime eſt le premier bonheur. 

Qu'un double lien nous uniſſe, 

Mais par d'irrẽprochables nœuds; 

Je n'en veux point dont je rougiſſe; 

Qui peut rougir n'eſt plus heureux. 
Mais dans ce calme des prairies, 

De mes profondes reveries , 

| Qui rompt le fil interefant ?.., 

Un jour plus pur dore ces rives; 

Le verd de ce berceau naiſſant 


Devient plus doux, ces eaux plus vives, 


Et ce zephir plus careſſant. 
O charme ! 6 joie inattendue ! 

Je vois ſous ces ombrages frais, 
Je vois IAmitie deſcendue ! 


* 
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Mon coeur me rappelle ſes traits. 
Pare des mains de la Nature, 
Son viſage brille ſans; ard... AY Salt 

Ses yeux charmen Lais: . impoſture , 
Son front 8 Epano t- ſans art. 
Sur ſes levres, avec les graces , , 
Siege Putile verite ; 

La paix, les moeurs, la liberté 
Suivent ſon char, ſement ſes traces 
Des roſes de la volupte, 

O toi, Phonneur de la Nature, 
Belle des outrages du temps, 
Dont notre hiver fait le printemps 3 
Paſſion d'un coeur qui s' pure, 
Aſyle de tous les inſtans, 
Nymphe, dont j'adore l'image, 
Qui viens à moi les bras ouverts, 
Regois mon éternel hommage. 
Ceſt toi qui m'inſpiras ces Vers; 
Embellis- les de tous tes charmes, | 
Qu'avec de fi puiſſantes armes 
Ils parcourent tout l' Univers, 

Moins pour conquerir les ſuffrages, 
Pour ravir Vencens des mortels, 
Que pour forcer leurs coeurs volages 
A le bealer ſur tes Autels. 
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l PRINCE DE BEAUVEAU. 


A ws vivre au bein du Janſinifae , A 


Cher Prince, je ſuis condamne 
Dans le vieux Chateau de Terne , 
Je repete mon Catechiſme; - 


Du Vatican, de Port-Royal 

J'entends conter les vieilles guerres ; - 

I entends mettre au rang des Saints Peres; 8 
Nicole, Queſnel & Paſchal. 

Jen lis un peu par courtoiſie; 


Ces fous pleins de miſanthropie, 
Souvent ne raiſonnent pas mal; 
Ils ont eu Vart de bien connoitre 


L' Homme qu' ils ont imagine; 


Mais ils n'ont jamais devine 


ce qu'il eſt, ni ce qu'il doit @tre, 
Plus ingenu, moins orgueilleux , 
Montagne ſans art, ſans ſyſteme, _ 


Cherchant Homme dans I Homme mème; 
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Le connoit & le peint bien mieux, 
Adifſon veut nous rendre heureux 
Par mille traits ingenieux ; 
Sa morale flatte & reveille; | 
Il infpire quand il inftruit ; 
C'eſt un ſage qui nous conduit , 
C'eſt un ami qui nous conſeille. 
Un vieux Janſeniſte grondeur 
Dit qu'en detruiſant la Nature, 
On fait plaifir a ſon Auteur; 
Et qu'on charme le Createur , 
En tourmentant la Creature. 
Du petit nombre des elus , 
Tous ſes ennemis ſont exclus; 
Et ces ſauvages Cenobites 
Qui vantent a Dieu leur ennui, 
Ne voudroient plus vivre pour lui 
S'il Eroit mort pour les Jeſuites. _ 
Indulgente Société! 
Oh! vous, Devots plus raiſon, 
Vertueux ſans ferocite, 
Le goũt polit vos mceurs aimables 3 


Vous vous occupez ſagement 
De bart de penſer & de plaire; 


Aux charmes touchans du Brèviaire, 
Vous entremèlez prudemment 


Et du Virgile & du Voltaire: 
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Vous: parlez au nom du Seigneur, 

Et vous n'ennuyez point les hommes; 
Vous nous condamnez fans fureur, 
Vous nous voyez tels que nous ſommes, 
Je ne veux point pour Directeur, 

Un fou dont la mauvaiſe humeur 
Erige en crime une foibleſle , 

Et veut anèantir mon coeur , 

Pour le conduire à la ſageſſe. 

Je ſens, Jai des goũts, des defirs; 
Dieu les inſpire ou les pardonne: 

Le triſte ennemi des plaiſirs 

Leſt auſſi du Dieu qui les donne. 


M. LE ConTE DE ST, L* 


EPIGRAMME. 


N E cherchons point un vain detour 
Pour excuſer notre foibleſſe; 

Les premiers ſoupirs de l'amour 

Sont les derniers de la ſageſſe. 


M. LE BRAUN. 
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VERS DUN. CORDELIER, 


Adreſſes d une Demoiſelle, en lui envoyant 3 | 
une Toilette de bois de Ste. Lucte, | | bs. 


Marcus la haire & le cilice, a 
Et le cordon dont je ſuis ceint, 
Je ſens ſous Ihabit de Novice, 
Qu'il eſt plus aiſè, Cleonice, 
| D'ere Martyr, que d'etre. Saint, 
Au fond de ma ſombre Cellule 1 
Mon coeur rébelle A Saint Frangois, | 
Briſe ſes fers, s *cchappe , & brile 
De ſe ranger ſous d'autres loix. 
Pov calmer la langueur ſecrette 
Qui me conſume nuit & jour, 
Mes mains ont poli la Toilette, 
Premier hommage qu'a Amour 
Offre un timide Anachorette. ; 
I vous aime, quand le Soleil 
Sort du ſein orageux de ronde; 3 ; 
Je vous ame , quand, moins vermeil , 9 
II fait place a la nuit profogde : Font 
Je ne dis rien de mon ſommeil, 
On ſcait bien que les gens du monde 
Wen connoiſſent point de pareil. 
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LA VOLUPTE 
PHILOSOPHIQUE. 
ODE 
A MES AMIS. 


4 | 
& 1 du bonkeur veritable 
Vous ignorez le ſentier , 
A Pamour joignez la table, 
Volla le plaifir entier. 
Dans une ſecrette Orgie 
Le buveur eſt · il amant? 
Il aime fans léthargie, 
Et boit avec ſentiment. 
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FUYEZ la 3 amere 
Du Portique ſi vanté, | 
Qui, martyr de ſa chimere, 
Combattoit la volupte: 
En voltigeant ſur les traces 
Du galant Anacreon, 
Amis delicats des Graces , 
Suivez plutot Cupidon, 


L Y Tome I. | B 


L %% 
Cox TRE Pardeur du bel age 

En vain Ihomme ſe defend ; | 

Au plaifir il rend hommage , 

Et VAmour eft triomphant : 

Mais , dit-on , de notre Automne 

Les defirs ſont ſuperflus; 

Si Venus nous abandonne , 

Nous avons encor Bacchus, 


vy 


TovTEFo1s par leurs amorces 
Ne ſoyez point trop ſeduits ; 
Scachez meſurer vos forces 

En jouant avec les Ris: 
Des qu'un exces condamnable 
Fait éclipſer la raiſon , 
Le vin, ce jus favorable, 
de convertit en poiſon. 


N'ABUSEZ point de la vie, 
Encor moinz de la ſante; 
- Voyez ce ; brotha qui crie 
Au milieu de fon ere: 
Apprenons a nous connoitre , 
Point de goũt impetueux-: 5 
Pour vivre heureux, il faut tre 
Sobrement voluptueux. 


M. Rovs 
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UEL ſpectacle offre a ma vue? 


Quel objet vient flatter mes ſens? 
Mon ame paroit toute emue 3 
D'où nait le trouble que je ſens ? 
Mon eſprit torine S'egare , 

Un charme inconnu sen empare , 
Confus , inquiet , agite : 

Quelle divinite puiſſante 

Me frappe , me ravit , m'enchante 2 
Eſt· ce toi, charmante Beauté 2 


Mars wa pourroit te méconnoitre? 


Qui peut ſe tromper à tes traits; 
Déeſſe, tu n'as qu'a paroitre , | 
Tout cede à tes divins attraits. 
Oui, I'Univers te rend hommage; 
On: admire en tot l'aſſemblage 

Des plus rares preſens des Dieux. 
Tout eſt ſous leur obéiſſance; 
Mais tout Veclat” de leur puiſſance 
Cede à celui de deux beaux F 
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Te rendant a'Venyi les armes, 


En Satyre, pour Antiope, 


LE v'LUsS;F0L1L 
AUTREFOIS , epris de tes charmes ; 
On vit ces Maitres des mortels , 


Venir encenſer tes Autels. 


En Taureau , pour la belle Europe, 2 
Op vit Jupiter ſe changer : 
Bacchus d'un raiſin prend la forme, 
N eptune en Dauphin ſe transforme 4 
Apollon ſe change en Berger. 


Mais c'eſt peu; du plus inſenſible 
Tu peux diffiper la froideur ; | 
De Vennemi le plus terrible 
Tu ſgais deſarmer la fureur. 

En calme tu changes Forage ,. 

Tu domptes le plus fier courage; 
Tu changes la haine en amour; $ 
Tu furmontes tous les obſtacles ' 
Et pour enfanter des miracles , # 
Tu was qu à te aner au jour. 


L'Amour ce ger tyran qui brave 
Le pouvoir des Dieux & des Rois WE 
Devient lui-meme ton eſclave 34 . 
Pſyche le ſoumet à tes loix. 
Si tu ne lui pretois des charmes, 
Ses traits ſeroient de vaines armes, 
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Qui ne pourroient rien enflamnier ; ; 


Il faut du moins ton apparence 
Pour faire pencher la balance 
Vers l'objet qui veut nous charmer. 


Dx meme qu'une fleur nouvelle, 


Ou'un Printemps voit naitre & mourir , 


On agpergoit dans la plus belle 

Ton brillant Eclat ſe flétrir: 

Le temps qui n'epargne perſonne, 
De ſa cruelle faux moiſſonne, 

Sans égard, tes roſes, tes lis; 

Mais ſon inexorable rage, 

En penſant te faire un outrage, 

De tes dons augmente le prix. 


LEs ris, les graces, la jeuneſſe 
Accompagnent par- tout tes pas; 

Les plaiſirs te ſuivent ſans ceſſe, 

Il n'en eſt point on tu n'es pas. ; 
De ſes heros, Deeſle aimable , 

Tout Univers reſt redevable, 

Il te doit leurs faits glorieux : 
Hercule eut Jupiter pour pere, 

Mais ſans les attraits de ſa mere 
Auroit- il merite les Cieux > 

TRor inſenſe, quoſaj-je faire? 
2 vain a eſpoir peut me flatter? 


B uy 
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| Dems : quelle ardeur temeraire 

M'engage à vouloir te chanter ? 

Ta vue en dit plus que ma lyre, 

Et malgre le feu qui m' inſpire, 

Je peins mal tes divins attraits. 

Heureux ! pour prix d'un foible hommage ; 
Si tu daignois ſur mon ouvrage , 
Repandre quelqu'un de tes traits. 


—— — — — — — 


MADRIGAL. 
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1 OLE Zz, ' Papillon libertin ; 5 | 
Aux fleurs de nos vergers le Printems vous rappelle : 
Plus preſſant qu amoureux, plus galant que fidele, 
De la roſe coquette allez baiſer le ſein. | 
Qu'un gotit vif & leger vous amuſe aupres d'elle : 
Triomphez ; & volez ſoudain 
Aupres d'une roſe nouvelle. | 
D'aimer & de' changer faites-vous une loi : 
A ces douces erreurs conſacrez votre vie. 
Ce ſont la des conſeils que j'aurois pris pour moi , 
Si je mavois pas vu Sylvie, ; 


Se 
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rs QUATRE PARTIES 
DU JOUR. 


J E chante le Palais des heures, 
On trente portes de vermeil 
Conduiſent aux douze demeures 
Qu'eclaire le char du Soleil. 
Toujours nouveau, toujours ſemblable, 
Mobile, incertain & conſtant, 
Le Temps, d'une aile infatigable , 
Parcourt ce Palais eclatant. = 
Arrete , vieillard indocile, 
L'Amour en faveur des amans, 
Annonce un jour pur & tranquille , 
Dont il veut remplir les momens. 
Pour embellir cette journee, 
Les Saiſons offrent leurs couleurs; 
Flore de jaſmin couronnee , 
Prepare une moiſſon de fleurs. 
Beaux jours, naifſez ; & vous, Delie, 
Digne eleve d' Anacréèon, 
Liſez ces Vers que la folie 
Fit pour amuſer la raiſon. 
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LE MAT IN. 


ARIANE ET BACCHUS. 


D. s nuits Pinegale couriere 
S'eloigne & palit a nos yeux 3 
Chaqu'aſtre au bout de ſa carriere ; 
Semble ſe perdre dans les cieux. 
Des bords hahites- par le More , 
Deja les heures de retour, 
- Ouvrent lentement a PAurore - 
Les portes du palais du Jour. 
uelle fraicheur ! l'air qu'on reſpire, 7 
ſt le ſouffle delicieux 
De la Volupté qui ſoupire 
Au ſein du plus jeune des Dieux. 
Deja la colombe amoureuſe 
Vole du chene ſur Pormeau ; 
L'Amour cent fois la rend heureuſe, 
Sans quitter le m@me rameau. 
Triton, ſur la mer applanie 
Promene fa conque dazur ; 
Et la Nature rajeunie, e 
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Exhale Vambre le plus pur. 


Au bruit des Faunes qui ſe jouent 
Sur le bord tranquille des eaux, 
Les chaſtes Naiades dènouent 
Leurs cheveux treſſés de roſeaux. 
Dieux !] qu'une pudeur ingenue 
Donne de luſtre a la beauté! 
L'embarras de paroitre nue 

Fait Vattrait de la nudite.. + 

Le flambeau du jour ſe rallume; 

Le bruit renait dans les hameaux 3 
Et Von entend gemir enclume 2 
Sous les coups frequens des marteaux. 
Le regne du travail commence, 


Montè ſur le tröne des airs ; 
Eclaire ton Empire immenſe, 


Soleil, annonce Pabondance 

Et les plaiſirs a VUnivers : 
Vengeur d' Ariane Eploree, , 
Vainqueur de Inde & des Titans, 
De ſa douleur immoderee ; 
Calme les tranſports eclatans. 


| Quelle abandonne le. rivage , 
On tout lui retrace Pimage 


D'un Amant qu'elle appelle en vain, 


Plaiſirs caches ſous cet ombrage J 


Aimables enfans du matin , +, 
By 


LE PLUS TOLE 
Ris , enjoùmens, jeux, badinages , 
Annoncez votre Souverain. 
Theſße a laiſſè ſans defenſe 
Un cœur qu'il bleſſa de ſes traits. 
Dieu du vin, puniſſez Voffenſe, -- 
Er conſolez, par vos bienfaits, 
L'Amour trahi par Tinconſtance. 
Que le depit, d' intelligence, 
| S'unifſe aux plus tendres deſirs; 
Que le flambeau de la vengeance 
Soit allume par les plaifirs. 
Dieux! le ſucces ſuit Peſperance ; | 
Aux yeux de ſon charmant vainqueur , 
La jeune Ariane confuſe , LE... 
Eprouve une douce langueur z 
Ingrat Theſee ! elle raccuſe 
Du feu qui „allume en ſon coeur, 
Deja fes yeux baignes de larmes 
Demande vengeance a Bacchus : 
Des yeux en pleurs ont trop de charmes 
Pour craindre Paffront d'un refus. 
Aux pieds de fa foible Maitreſſe, 
Bacchus enivre de tendreffe, 
Se jette avec emportement 
Sur le trait charmant qui le bleſſe. 
Abandonnee au ſentiment, | 
- L'Amante; avec moins de foibleſſe, 


D ES REGUIIIT S. 


Refiſte encore a ſon Amant : 

Cette rigueur involontaire 

Le conſume d'un nouveau feu, 
L'effort qu'elle fait pour ſe taire, 
Augmente le prix de l'aveu; 

Elle voudroit briſer encore 

Le trait dont ſon coeur eſt atteint, 
Un baiſer du Dieu qu'elle adore, 
Rougit Valbatre de ſon teint : 


C'eſt vainement qu'elle en murmure ; 


Son rouge a trahi ſes defirs ; 
Rouge charmant que la nature 
Petrit par la main des plaiſirs. 

Quel triſte Eleve de la Grece ” 
Pourroit, en voyant ſa beauté, 
 Preferer les lis de Lucrece 

Et les paleurs de la ſageſſe 

Aux roſes de la volupte ? 

Cen eſt fait, les gazons renaifſent , 
Les fleurs $'<levent a Ventour ; 
Emules du Dieu de VAmour , 

Les zephirs en Pair ſe careſſent, 
Et les nuages qui S'abaiflent 
S'oppoſent aux rayons du jour. 
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LE MIDI. 


ALPHEE ET ARETHUSE, | 

Cr grand aftre , dont la lumiere 
Enflamme la voſite des Cieux, 
Semble, au milieu de ſa carriere, 
Suſpendre ſon cours glorieux. 

Fier dere le flambeau du monde, 
Il contemple, du haur des airs, 
L'Olympe, la Terre & les Mers , 
Remplis de fa clarte feconde 3 
Et juſques au fond des Enfers 
Il fait rentrer la nuit profonde 
Qui lui diſputoit Univers. ö 
Toute la Nature en ſilence 
Attend que le Dieu de Delos ; - 

De ſon char lumineux $elance 

Dans I'humide ſejour des flots. 

Tandis que des Geants -horribles , 

Qu'un bras immortel enchaina, 

Embraſent de leurs feux terribles 

Les monts de Vefuve & dEtna : 
Lafles de leurs fardeaux Enormes , 


#, 


eur 
Les Cyclopes a demi - nuds, 
Repoſent leurs teres difformes, 
Sur leurs travaux interrompus. 
Le Dieu de Il Inde & de la Tonne, 
Couronnè de feuillages verds , 
Jouit des dons que les Hivers 
Offrent en tribut a VAutomne. 
Deja le Champagne glace, 
Dans le verre éclate & bouillonne z 
Deja Silene terraſle , 
Au Dieu des ſonges s'abandonne 3 
Bacchus $'enivre, Amour Fordonne , 
Et dans le vin qu'ils ont verſe, 
Bacchus voit tomber fa couronne, 
Amour ſon flambeau renverſe. 
Au fond d'une grotte profonde 
Aréthuſe fuit les chaleurs . 
Le doux ſommeil , au bruit de onde; 
Vole ſur un tapis de fleurs ; 
La Nymphe combat & ſuccombe z 
Deja ſes yeux moins animes 
Languiſſent a demi - fermes : 
Elle s' endort, ſon urne tombe , 
Plus de voile pour ſes appas , 
Tout eſt confondu par Morphee z - 
Volez „ Amour; volez, Alphee; 
Et vous, ſommeil, ne fuyez pas, 
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LE PLUS JOLL 
Alphte approche ; Alphee admire : 


Quoi ! dit-il, ſerois-je vainqueur? 


Elle dort, elle qui dechire 


Un coeur ſoumis, un tendre coeur g 


* 


Quelle mepriſe & qu elle attire. 
Elle dort, 6 Dieux! pardonnez 


Au tranſport naiſſant qui m' anime; 
Cruels, ſi vous le condamnez, 


Si j'en doif Ctre la victime, 


Ne puniſſez qu'apres le crime, 


Servez mon ardeur, & tonnez, 

II dit, Amour eſt ſon excuſe; 
Deja' tous ſes flots enflammes 

Oat couvert Purne dAré thuſe 

Des feux dont ils ſont animes. 
L'onde de la Nymphe r belle 
Reſifte a leurs efforts heureux, | 
En refiftant elle ſe mèle, 5 
Et ſe precipite avec eux. 

Enfin, de cette urne charmante, 


En un inſtant, mais pour toujours, 


Lies flots de PAmant, de PAmante 


Vont prendre & ſuivre un meme cours; 
Aréthuſe ſommeille encore, | 
Un Dieu cache ſous les roſeaux , 
Du feu que la Naiade ignore, 
Echauffe autour &elle les eaux. 


DES RECUEILS. 


Elle s'&veille, elle ſoupire, 

Mais ſans colere & ſans douleur : - 
Peut-on ſe plaindre d'un malheur 
Qu'au fond de ſon coeur on deſire? 
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ä 1. Dieu qui brüloit les campagnes 
Se derobe enfin a nos yeux; 
Il fuit, & ſon char radieux 
Ne dore plus que les montagnes. 
Deja par ſa voix avertis 
Ses courſiers vigoureux s'agitent, 
Leurs crins ſe dreſſent, ils s'irritent, 
Et doublent leurs pas ralentis; 
Ils volent & ſe precipitent 
| Au fond du Palais de Thetis : 
8 Le front couronne d' Amaranthes, 
Les Nymphes ſortent des forets ; 
Un air plus doux, un vent plus frais 
Ragiment les roſes mourantes, _ 
Et deſcendant du haut des Monts, 


EZ Iris FOLT 
Les Bergeres plus vigilantes, | 
Raſſemblent leurs brebis bèlantes a 
Qui s'égaroient dans les vallons. 
Voyez, dans ce baſſin ruſtique, 
Vn ruifleau fuir & bouillonner; 
Admirez ce palmier antique 
Qui, ne ſur le bord aquatique, 
Se courbe pour le couronner. 
Oui, ces gazons, cette onde pure; 
Cette ombre qui ſuccede au jour, 
Cette fraicheur & ce murmure, 
Sont les pieges que la nature 
Nous tend en faveur de l'amour. 
Eloignez - vous, chaſte Immortelle, 
Fuyez Vaſpe& de ce beau lieu, 
Sous ce palmier, un jeune Dieu 
Ouvre les bras, & vous appelle. 
Que nos efforts ſont impuiſſans, 
Quand la nature nous inſpire! 
Le coeur emporte par les ſens, 
Sattache a objet qui attire. 
Pleine d'un amoureux delire , 
Diane approche du baſſin; 
Emporte , dit - elle a Zéphire, 
Ce voile etendu ſur mon ſein ; © 
Il en refte un qu Amour déchire; 
Et Immortelle eft dans le bain. 


DES REEVELLS. (at 

Endimion , cache ſous Tombre 

Des myrtes , ſe met a Ventour, 
Attend, dans leur retraite ſombre, 

Le fignal qu'a promis VAmour. 

Penche ſur le bain de Diane, i 
D'un œil curieux & profane, 

Il perce Ihumide element; 

A travers-Vonde diaphane , 

Il voit, mais it voit en Amant ; 

Naitre le doux ſaiſiſſement 

Que la pudeur en vain condamne 
Quand on le doit au "ſentiment. 
Pourſuis dans Ponde la Deefle, 

Secrie Amour; que la tendreſſe 

Change en plaiſirs tous ſes remords; 
Menage ſi bien ſa foibleſſe, 

Qu'elle ſe livre a. ſes tranſports, . 
Sans croire offenſer la ſageſſe. 

11 dit, Endimion s'lance 

Aux genoux de la Deite 3 

Surpriſe, elle fuit en filence 

Le Dieu dont il eft agité. 

Arretez, dit-1l, je vous aime, 
Ce mot me rend digne de vous; 

A ce mot votre rang ſupreme 
Doit ſe partager entre nous. 

Je vous vois, je vois tous vos charmes, 
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Lz PLUS 101 
Je les compte par mes defirs , 


Mes yeux ſe rempliflent de larmes 
Que leur font verſer les plaifirs : 


Ohl doux momens, je vous ai vue, 


\ 


Je touche a limmortalite 3 


Je vous revois, vous eres nue, 


Fai part a la Divinite, 


Arretez; Diane confyſe , 
En fuyant, tombe dans ſes bras; 


III la retient, quel embarras! 


La gloire veut qu'elle refuſe, 
Le tendre Amour ne le veut pas: 


Laiſſe - moi, Berger, lui dit - elle, 


Tes tranſports me font trop ſouffrir; 
Es - tu content? Je ſuis mortelle , 


IL Amour me permet de mourir: _. 


Prends mon char, conduis- le toi-meme , 
Brille, en ma place, dans les airs 


Amour, laiſſe - moi ce que j'aime, 


Je Yabandonne l' Univers. 
Elle dit, les airs s'embellirent, 
Les bords des ruiſſeaux retentirent 


Du fremiflement des zephirs ;- 


L'echo repeta les ſoupirs , 
Et les Naiades applaudirent 
Aux cris redoubles des plaiſirs. 
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LA NUILIT. 


 LEANDRE ET HERO. 


Las omhres, du haut des montagnes, 
Se repandent ſur les coteauxz ß 
On voit fumer dans les campagnes 

Les toits ruſtiques des hameaux: 

Sous la cabane ſolitaire 

De Philémon & de Baucis, 

Brüle une lampe héréditaire, 

Dont la flamme incertaine éclaire 

La table où les Dieux ſont aſſis. 

Errant ſur des tapis de mouſſe, 

Le verd, qui reflechit le jour, 
Remplit, d'une lumiere douce, 

Tous les arbuſtes d'alentour. 

Le front tout couronne d'etoiles , 

La nuit #avance lentement, 

Et Vobſcurite de ſes voiles 

Brunit Vazur du Firmament: 

Les ſonges trainent en ſilence 

Son char parſeme de ſaphirs; 

L'Amour dans les airs ſe balance 
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Sur Paile humide des zephirs. - 
O toi! fi long-temps redoutee, 


Deeſle paiſible des airs, 
O Lune! embellis PUnivers , 


Et de ta lumiere argentée, 


Blanchis la ſurface des Mers; 
L'Amour implore ta puiſſance: 


Triſte victime de Pabſence, 


Landre aime ſans tre heureux ; 


Fremit de la barriere immenſe 


Que Neptune oppoſe a ſes. voeux 
Mais que la fortune trahiſſe 


L'indigne Amant qui reflechit , 
Sans connoitre le precipice, 


Leéandre y vole & le franchit, 


En vain ſur les plaines humides .- 


Il touche, en etendant les bras, 


Le ſein des jeunes Nereides , 


Er Segare ſur leurs appas. 


En vain cent beautes ingenues 


 Selevent au milieu des flots; 


Toujours moins homme que heros , 
Il fuit les belles eperdues,_ 
Qui par leur molleſſe étendues, 
Chantent les hymmes de Paphos. 
La jeune Doris plus preſſante, 


Et plus ſenſible a ſes refus, < * 
8 N 


DES RECUEIL 


Lui ren; d'une main carefſante , 

Un piege invente par Venus. 

Cent fois la Naiade echappee 

S'attache a fon ſein embraſs : 

$'il plonge, il baiſe une napee z 

S'il ſe renverfe, il eſt baiſe : 

Efforts dangereux d'une belle, 
L'Amour peut vous rendre impuiſſans * 
Et le coeur d'un Amant fidele 
Echappe au preſtige des ſens. 
Leandre a vaincu la Nature, 

Un Dieu Veclaire & le conduit 

Aux portes d'une tour obſcure , 

' On la volupte Vintroduit : 

Hero ſur un tapis ſommeille, 
Un ſonge aſſis ſur fes genoux 3 
L'inſtinct de VAmour la revelille : 

O] mon cher Leandre, eſt-ce vous? 


Quoi ! tant d'Ecueils! Sa voix expire; 


Et le filence le plus doux, 


+ Donne le fignal au delire : 


Ce Dieu leve un voile jaloux, 

Et de la pudeur qui ſoupire, 

Excite & calme le courroux: T2 
Hero, du Vainqueur qui la * "Iv 
Irrite les tendxes efforts; 
En reſiſtant a ſon ivreſſe, 
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Elle en augmente les tranſports. 


Severe & meme un peu farouche, 
Quand elle refuſe un baiſer , 

Son ame vole ſur fa bouche, 
Honteuſe de le refuſer. 
Leandre brüle, Hero deſire , 

La volupte qui les inſpire 

Brille tour - a-tour dans leurs yeux: 
Mais quel bonheur & quel martyre! 
Et quel tourment delicieux ! 


Tourment envie par les Dieux. 


Hero Veprouve, Hero pamee, 
Leve au Ciel des yeux languiſſans; 
Un cri de ſa bouche enflammee, 


Prouve qu'a peine elle a quinze ans, 


A ce cri les Amours rEpondent, _ ' 
La Lune jalouſe palit, | 
Le jour renait, Vair $embellit, 


Et tous les plaifirs ſe confondent. 
Qu''ainſi puiſſe couler toujours 


 LT'ete rapide de nos jours. 


| Rions des preceptes ſauvages 


Et de nos Cenſeurs rigoureux 3 
Nous ſerons toujours aſſez ſages , . 
Si nous ſommes ſouvent heureux. 


M. LE C. DE B, 


* p 8 * 2 = 
5 af | | 
7 
- 


8 r* CIT 4 
OTIS, an Ber os T.. 
7 9 * 3 FD, * <8 
5 * 3 r 5 = 
. 3 r 1 
1 . TIT)? 4 


3 0 
* — 


E rA E 
A M. D* * a Paris, 


To I, quine Philoſophe au ſein de Populence, 
Au milieu des plaiſirs d'un monde ſeduQteur, 
Vis dans un paiſible filence ; 
Des intrigues des Cours utile ſpeQareur , 
Par une ſage indifference , 
Des paſſions toujours vainqueur , 
Scais conſerver Vindependance 
De ton eſprit & de ton cceur : 
Tu peux, parmi le bruit, dans le centre des Villes ; 
Jour de tous les dons de la tranquillité; 
Entoure d' embarras futiles g 
De faux brillans, de voeux ſteriles , 
Ta wen es que moins agite. | . 
Mais helas ! mon eſprit moins ferme & plus timide ; 
A beſoin de choiſir un ſejour ecarte, 
Si de loin ſur tes pas il veut prendre pour guide 
Le flambeau de la verite, 
I! m'Eclaire en ces lieux; du plus epais nuage 
It a ſęu diſſiper toute Pobſcurite ; 


y reprends pour moi - meme un entier avantage 
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Ie rentre en mon premier partage 
Le repos & la liberté. / 
J'y trouve cette paix, ce calme inalterable; 
Ces doux raviſſemens qui coulent dans nos cœurs; 
Va bien pur & parfait, ce loifir deſirable 
A ceux qui ſuivent les neuf Sceurs, 
Sur cette rive ſolitaire, 
Oi le ſilence les conduit, 
De leur commerce ſalutaire 
Je peux recueillir Pheureux fruit; 
Je puis dans fa courſe legere- | 
Arreter le temps qui nous fuit; 
Et loin du tumulte & du bruit, 
Dans Vindolence litteraire , 
Voir couler mollement des jours 
Dont, gouverne par la folie, 
Le monde qui lui ſacrifie , 
Semble vouloir hater le cours. ; 
Malgre les charmes dont Melifle | q py 
„ Sgait maſquer ce monde a nos yeux, | 9 
En eſt - il moins contagieux? _ | 
Sous les fleurs & le precipice, | 
-L'ambition n'eft que ſupplice, 3 
Le luxe qu'un dehors trompeur, 
L'Amour un enfant du caprice, | 
Et la beauté qu'un artifice , CO DS 


Moins le Plaifir des yeux que le rourment du coeur. 
Ceeſt 
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_Ceſt entre les bras d'Uranie, | 
Qu aux attraits des neuf Sceurs enticrement livre, 
Contre les prejuges dont la terre eſt remplis, 
je trouve un aſyle aflure. = | 
Et quel ſujet plus propre aux douces rèveries | 
Qui charment le loifir des enfans d'Apollon, 
Que ces lieux enchanteurs,ces boſquets,ces prairies; $ 
Tout y peint le ſacre Vallon. 
Aſſis pres de cette onde pure, 
Oeſt au bruit „au tendre murmure 
De ces legers ruiſſeaux bordes de m; yrtes verds ; 
Que ſaiſi d'une douce ivrefle, 
Ainſi qu aux rives du Permeſſe, 
Chapelle cadencoir des Vers. f 
C'eſt dans Venfoncement de ce bocage ſombre, 
Que du plus grand des Rois Voltaire evoquoit 
 Yombre, | 
Qu'Apollon' Ecoutoit ſes chans harmonieux. 
C'eſt ſur ces gazons, ces fougeres, 
Que Fontenelle apprit la langue des Bergeres , 
Et ſur cette terraſſe il meſuroit les Cieux. 
C'eſt parmi les feſtins, les jeux de cette table , 
Que buvant le neQtar des Dieux, 
Brilloit la negligence aimable _ , 
Et des Courtins & des Chaulieux. 
Sully, jardin delicieux, 


Vallons qui = Tempe rappellez la memoire; 
Tome J. 8 
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Bords fortunes CAmphiſe „ arbres cheris des Cieux 5 
Divins rivages de la Loire, ; 

Que votre ſein renferme un treſor precieux ! 

Paris eſt le ſejour du faſte & de la gloire, 
Le * habite en ces lieux. 


| | DESMANIS, 
EPTTRE 
4 MADAME *** 


vol! je ai point encor chante 

Les charmes d'une noble aiſance; 

Cet air que donne la bonte, 

Ce ſourire de bienvelllance , - 
Tes nuances de volupte, 

Et ces grices de bienſeance 

Dont on colore la beauté. 

Oui, vous avez Tart adorable , 

Le talent de nous animer ; 

Mais fi vous ne voulez point aimer, 

Que vous ſervira d'&tre aimable? © 

Cnorxz - vous que, paſſé trente ans; 

L'on doive déſerter Cythere ; EN: 

Quand on ſcait aimer , on ſgait plaire, 


DES RECUEILS. Fr 
1 Qui ſcait plaire , eſt dans ſon Rh 8 
1 Plus la rapidite du temps 

Nous entraine vers VElyſce, 

Plus notre ame deſabuſee_ 

Doit ſentir le prix des inftans. 

Adoptez ce tendre ſyſitme ; 

Que le ſentiment ſoit vainqueur, 
L'Amour eſt le Dieu du bonheur, 

Et ſes plaiſirs, le bien ſupreme. 


| : Par le mime. 
BOVOUET. 


| oP Francois eft votre Patron, 
Vos vertus ne ſont point egales; 1 
Vous portez bien huit lettres de ſon nom; 
Mais vous jettez à Fabandon | 
Et ſa beſace & ſes ſandales: 
| Loin de ſuivre de pres la trace de ſes pas, 
De vous donner par nuit cent coups de diſcipline z 
D'appeſantir ſur vous la force de vos bras, 
Et de vous bien rouler ſur un fagot d' pine, | 
Si les coups ne ſuffiſoient. pas. 
De tout ce qu'il faiſoit prenez le contraire , 
Vous vous coucher bien mollement, 


Cy 


= 
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Dien nern 
Vous dormez fort tranquillement 
Avec les enfans de Cythere; 1685 
Et tout ce qu'il n' et ofe faire, > 
C'eſt toujours la preciſement 
Sur quoi vous ne vous genez guere, 
; Il effarouchoit les Amours | 
Vous en avez ſans ceſſe un nombre a votre e ſuite; ; 
II étoit gueux, querant toujours, 
Vous nous donnez a tous bonne table, bon gite; 
II fit des miracles ſans fin, 
Vous n'en ferez aucun, je crois, de votre vie; 3 
II etoit du plus noir chagrin, 5 
Vous fuyez la melancolie : 
Que ſcais- je. . . il voulut Etre un Saint, 
Et ce n'eſt point 1a votre envie; | 
Je n'oſe trop vous en blimer, 
Je ne me ſens non plus aucun deſir de Fetre 2 
Apreès tout, au Baptème il fallut vous nommer, 
Et quꝰimporte le nom... on eũt mieux fait, peut · ẽtre, 
De vous y donner ſans facon', © 
Soit pour Patronne ou pour Patron, 
Heébé, Diane A 
Tous gens de bonne compagnie: 
Que ce trio par vous ſoit ſans cefſe fete; 
Car il vaut bien, en ores: 


* . Confrairie, 


oy ke nene: 


3 


* 
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J E UNE & gentille Cordeliere, 
Ceſt a vos graces que }J'ecris z 
1 Vous que l'épine printaniere 
' 3 _ Rappelle dans ces lieux cheris, 
A Qui, ſous votre capuchon gris, 
Logez la troupe familiere 
Des tendres Amours & des Ris, 
Et qui bien mieux que Largiliere 
En poſledez le coloris. | | 
Aux pieds de ces graces qu'adore 
Le folatre Dieu du Plaifir, 
Sur Vaile du premier zéphir, 
Hebe, j'oſe envoyer encore 
Les pleurs de ma naiſſante aurore 
Et le tribut de mon loiſir. 
Mais dans cet adorable aſyle, 
Ou, raflembles a votre voix, | 
Tous les jeux volent a la fois, | = 
Dois- je aller d'une main debile, 
D'un crayon timide & ſtérile 


TP 


C ij 


1 L rns on 
Peindre les ſouris des Amours, 
Quand l'eſſain de ces Dieux perfides, 
Sous mille fleches homicides | 
Semblent m'accabler pour toujours. 
Comment peindre les dons de Flore, 
Ces beaux vallons, ces antres verds, 
Ces cõteaux que POrient dore, 
Ce canal ott ſe peint Paurore, 

L'azur des cieux, ces bois couverts, 
Si mon coeur, que Fennui devore, 

Ne voit par- tout que les hivers. 

Eft - ce avec des touches chagrines 
Que les Chapelles, les Chaulieux , 
Coloroient tes Graces badines, 

Ou bien les levres purpurines 

Du Dieu qui regne ſur les Dieux, 

Ne malons point aux fleurs aimables, 
Qui bordent ces legers ruifleaux, + 

| | De triſtes & mornes. payots; 

| Et de nos accens lamentables 

| N'etourdifons point les echos, 

1 Qui ſur ces rives deleQables 

** Repetent.'des concerts nouveaux: 
Lorſque la Naiade attentive 
Decouvrant ſes moites appas, 

Vient, par la danſe la plus Vive, 
Amer des joyeux bats, 
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Nallons pas d'une voix plaintive, . 
Rompre ſa cadence naive 
Et la meſure de ſes pas. 

Euterpe fuit de la triſteſſe 
L'antre ſauvage & tenebreux 
Sur les bords fleuris du Permeſſe A 
Erato voltige ſans ceſſe 

Entre les Amours & les Jeux. 
Des larmoyantes elegies 

Phébus a proſcrit tous les ſons ; 
Ce reſt quiau milieu des orgies 
Qu'iil inſpire ſes nourriſſons, 

Et loin des froides lethargies 

Le plaifir dicte leurs chanſons. 
Mais de quel aimable dElire 

Me fait - il ſubir les efforts? 
Anacreon, monte ma lyre , 

Mon coeur $ouvre aux plus doux tranſports, 
Ceflez donc de troubler ma vie, 
Monſtre, que le Styx a produit; 
Fuyez, ſombre mèlancolie, 
Rentrez dans Pombre de la nuit: 
Paroiſſez, charmante Euphroſine, 
Aimable habitante des Cieux; 
Ranimez - - moi, Nymphe divine, 
Venez, deſcendez dans ces lieux; 


Le Printemps vit votre — J 
iv 


ieren err 


Chaſte fille de l'innocence, 

L'Amour vous doit ſes premiers feux; 
Et mere de la jouiſſance, | 
C'eſt par vous qu'il nous rend heureux. 


4 Par le meme. 
0 c 4 - | 
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A de vieux complimens, 
Longue affluence de viſites „ 

Libres propos, devis charmans, 
Mais plus ſouvent fades redites; 
Ce ſont - là des accouchemens 
L'eralage & toutes les ſuites ; 

Cela $gentend $'ils ſont heureux , 
Ainſi que le ſont tous les votres. 
Les accouchemens du cerveau 
Maigriſſent pour plus d'une annee ; 
Mais vous, en une matinee , 

Vous prenez conge du fardeau, 

Et, la quinzaine terminee, - 
Votre teint n'en eſt que plus beau; 
L'Amour rallume ſon flambeau , 


—_. . 


* 


Vous vous mettez toute en colere; | 


Qu'ai -je donc fait pour vous deplaire; 


Si vous n'y trouvez point d'appas, 


Malgré fair dont vous me traitez , 
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Et le preſente a l'Hymenee, | 6-4) 
Peut -Etre Etes - vous quelques jours 
A n'en pas trop aimer la cauſe; 


Pour donner un frere aux Amours 


Il en doit coùter quelque choſe. 
Vous voudriez, je le crois bien, 


Qu'il ren coũtàt pas davantage 
Pour produire un petit Chretien , 


Qu'au moment oli ſe fait Pouvrages 
Mais vous m'arretez à ces mots, 


Ceſſez, dites - vous, ce propos: 

Je n'entre pour rien dans affaire; /* 
Vous pouvez bien ne la point faire, 

Je ne vous contredirai pas. 


Qu'il me ſoit permis de vous dire, 


Que tout ce que mon coeur deſire, 
Ce ſeroit d' etre a vos cores 3 


D'y chanter avec Calliope 
Votre accouchement fortuné, 


Et de voir enfant nouveau ne , | b | 
Pour lui lui titer ſon horoſcope. * 


* * 155 
| Par le meme. 
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LE PLUS TOLI 


E-PIT RE 
A TON, 
CHIENNE DE MADAME? ** 


1 je vous dois un compliment, | 
Depuis long - temps c'eſt votre attente z 
Et je vais ſaiſir juſtement | 
Votre état de convaleſcente. 

Pendant les deux jours de tourment, 
Qu'' on vous croyoit agonifante, 

De ce domicile charmant 5 
Lon avoit banni Venjotimentz - 
Dans un mortel ſaiſiſſement 

Nous étions tous également: 1 
La Maitreſſe & la Gouvernante g 

En vous donnant un lavement, 

Se lamentoient cruellement; 

Tout partageoit conſequemment 

Votre douleur intermittente. 

Mais je vois pour vous dang les cieux 
Naitre Vaurore la plus belle; OE 
Vous ouvrez bien vos deux grands yeux, 

Vous courez des qu'on vous appelle, 


| 
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Vous badinez elegamment 
Vos longues oreilles de ſoie; 
Nous mourions il n'eſt qu'un moment, 
Et nos cours nagent dans la joie; 
Vous meritez notre pitié, 
A Et cela sen va de ſoi-meme; 
565 Vous eres digne d'amitié, 
3 Mais un peu moins qu'on ne vous aime, 


| 2 Votre Maitreſſe, a deux genoux, 
| 1 Vous diroit preſque, je radore; 
Pour avoir un baiſer de vous, 
Il faut fans ceſſe qu'elle implore : 
On reſpecte votre courroux, 
On gronde celui qui vous touche, 
I! en eſt plus d'un parmi nous 
Qui voudroit avoir votre bouche: 
Enfin, fi fort on vous cherit, 
Que vous avez meme toilette, 
Vous couchez dans le meme lit, 
Vous mangez dans la meme aſſiette. 
Ah! que votre ſort eſt charmant! 
Et qu'il eft bien digne d' envie! 
Avec vous, contre un ſeul moment, 
Je troquerois toute ma vie. + | 
Il eft toutefois certain point 
Qui vous tient au coeur 4 merveille ; 


Vous avez beau pencher Toreille, 
C vj 
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Chere Ton, vous n' en aurez point. 
Votre Maitrefle, au jeu d'amour 
Dit qu'il n'eſt rien que malencontre ; 
Plus vous voudrez aboyer pour ,. 
Plus elle ſcaura precher contre: | 
Mordez - la quelque beau matin, 
Ce ſera bien fait, je vous jure; 
Car elle a Veſprit trop mutin 
Sur ce beſoin de la nature. 


Par le meme: 


—— — —R — — 


EPITRE 
A M. 


| V o us etes Philoſophe 2 Eh quoi! vous dont 


les jours 
Devroient Etre files de la main des .Amours, 
Qu'appelle en ſoupirant la plus jeune des Graces 3 


Vous, qu'honorent cent fois les Nymphes de Venus, 


Enfant d'Hebe, fils de Linus . 


Vers le Temple, éloigné des fteriles vertus, 


Suivant les cruelles diſgraces, ; 
Iriez - vous chercher ſur leurs traces 
L'ennuyeuſe tranquullite , 


eo 
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Qui, fille du depit plut6t que du courage G 
Fair . accorder le nom de Sage 
A celui qui n'a merite 
Ce nom, dont chacun fait uſage, 
Que pour ne l'avoir pas été? 
Ce don fi rare & fi vante, 1 
cet heureux don de la ſageſſe , 
N'eft dans la mobile jeunefſe 
Que l'amour de la volupte , 
Le ton bruyant de la folie, 
Le mepris de la dignite , 
L'oubli des ſoins que multiplie 
La grandeur & la vanité; 
La fuite de la prud hommie, 
Et l'uſage de la ſante; 
Et voila la Philoſophie, 
Qui pour vous, croyez-m'en, eſt ſeule de ſaifon 5 
Ce qu'on nomme ſouvent ecole de raiſon, 
Ne Ieft que de mélancolie. 
Laifſez-moi ce preſent du deftin irrité; 


Ne ſoyez point jaloux d'un fardeau qui nvaccable ; 


Et preferez. toujours les charmes de la fable 
Aux ennuis de la verité. | 
Les Dieux qui vous ont fait pour plaire; 
Semblent vous avoir tout donne, 
Santé, talens & fortune proſpere; 
Abl vous ſeroit-il pardonne , 
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Si comble de leurs dons vous n'en ſgaviez In faire 
Luſage d'un predeftine, 

Goũͤtez bien ces legons: par une loi trop dure 

L'inſtant preſent $'ecoule avec rapidice, 

Ill ne ſcauroit &tre arrèté 

Que par fenchantement d'une volupte pure 3 
Le temps n' eſt qu'une immenſite 

Dont Vuſage fait la meſure, 
Et your ans de Ov + Voila Ieternite. | 


Par le meme. 


. L 


EPIFTRE. 
A 1. | 


3 que dans * Hermitage, 
Meſurant la fable du temps, 
Je vois ſous un épais nuage 
S'obſcurcir mes premiers inſtans; 
L'azur naiſſant de mon jeune age 
Et Faurore de mon printemps; 
Toujours plus charge de lumiere ; 
Plus | reſplendiſſant a nos yeux » 
Votre aſtre brillant nous eclaire ; | 
Plus il S'avance en fa carriere , 


4 
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Et plus il raſſemble de feux: | 


Que ne puis-je au flambeau d'Alcte , 


D'ou partent ces divins rayons, 


Rechauffer ma veine glacee, 


Ou raſſembler dans le Lycte 
Quelques debris de 'vos crayons. 


Mais fans le joug de la contrainte, 


Subiſſant mes triſtes deſtins, 


Du Dieu dans ce noir labyrinthe 
Egare mes pas incertains; b 


Et loin de la route éclairèe 
Du feu de vos divins regards, 
S'obſtine à me fermer Ventree 


De Venceinte- pure & ſacree 
Ou regnent la Gloire & les Arts. 
En vain donc a la voix brillante 


Du Dieu de la lyre & des Vers, 
Ma jeune Muſe impatiente 
Preparoit de nouveaux concerts; 
Et dans Vaimable perſpetive 


Que votre flatteuſe miſſive 


Daignoit preſenter a ſes yeux, 


Deja d'hypocrene enivree, 


Alloit juſques dans Empiree 
Derober le nectar des Dieux, 
Ah! cette illuſion frivole, 
Que la realite detruit , 
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| N'eft qu'un vain preſtige d Eole, 
ne onde legere qui fuit, 
Vn ſonge amuſant qui $Senvole 


Avec les ombres de la nuit. 8 
3 HOW: Wn Par le meme; 


. 
A M. H ENA ULT. 


D. E cet 8 Hermitage 5 
De ce delicieux ſejour , 7 
Ouù des long - temps reſide un Sage; 
Ou depuis peu regne l'amour; 
Sur un gazon, dans un bocage, . 
Ou la rivale de Procris ESE, 
M'annonce un ſoleil ſans nuage, 
Cher Preſident, je vous ecris, 
Rouille par le ſot badinage 
De vingt Chatelains beaux eſprits ; | 
V'ofe envoyer juſqu'a Paris T5: 
Ces Vers dignes du voiſinage; | 
L'adrefle en fera tout le prix. 
VoTRE Oncle avec la politeſſe 
D'un Courtiſan dans fa vieilleſſe, 


- 

A 

$ 

1 

2 

, 
i 
"Xo 
N — 4 
: 8 
12 
IS, 
3 
8 


DES RECUEILL Ss. 
Ses gants , fa canne , ſon chapeau, 
Et la gaite de la jeuneſſe, 


| Fait les honneurs de fon Chateau : 
_ Oftogenaire ſans foiblefle , 


Il eft encor bien fait & beau. 
Auſſi fleuri que ſon viſage, 
Son eſprit brillant & volage 
Jette toujours un feu nouveau; 
Et comme en ſuivant un rivage, 
Sans aucun projet de voyage, 


Un homme entre dans un bateau, 


Sans vain regret, ſans faux courage 


Il deſcendra dans le tombeau. 
Mais pourquoi cette noire image? 
Nos petits-maitres d' aujourd'hui, 


Ma'gre leur brillant étalage, 


Ne ſont pas ſi jeunes que lui. 25 
Quand on jouit on n'a point d'àge, 


Et l'on n'eſt vieux que par l' ennui: 
Ce ſommeil fatigant de l'ame, 

Ne de la gene & du loiſir, 

De nos jours uſe plus la trame 

Que la douleur & le plaiſir. 


"Par Ie mime; 
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Le PLUS JOLI 


A M.. 


EPITRE 


— 


E. ST-IL vrai, comme on le publie; 


Que dans la ſaiſon des amours, 
Dans Vage heureux de la folie, 
Vous laiſſez obſcurcir des jours 
Par Voifive melancolie ? 


1 Eſt- il vrai que, loin des ſermens 


Ou des trahiſons de nos Belles, 
Loin de leurs credules amans, 


Loin de leurs jalouſes querelles 


. Et de tant d'autres bagatelles, 


Autrefois vos amuſemens; 


Fatigue des tracaſſeries, 


Glace par les plaiſanteries, 
Attriſte meme par les risz 
Solitaire au ſein de Paris, 


- Tranquille au milieu de Vivrefſe, 


Sobre devant les meilleurs mets , 


Vous voulez vivre deſormais © 
Sans creanciers & ſans maitrefle > - 


Qu'eſt devenu cet- heureux temps, 


0 , 


EEC 


Endettè ſans inquietude , 
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Ou plus avare des inſtans, 
De Amour n'ayant que les ailes, 
Vous portiez vos vœux inconſtans 
A tant d'aimables infidelles, 
Et faiſiez tant de meEcontens ? 
Alors toujours gai ſans Etude , 


3 


Jamais ſtérile en jeux de mots, 
Vous ſcaviez railler ſans deplaire & 
Etre indiſcret avec myſtere , 
Er deraiſonner A propos : . 
De IEpigramme a Elegie 
Qui peut vous avoir fait paſſer; 
Et quelle funeſte magie | 
Vous fait prendre une lethargie , 
Pour. Part de vivre & de penſer ? 
u' Eraſte, dont Porgueil fe fonde 
Sur un grand nom, ſon ſeul appui , 
Qui jamais ne rit, toujours fronde , 
Et n'a d' eſtime que pour lut, 
Dans une retraite profonde 
Se ſauve du mepris d'autrui , 
Et las d'ennuyer tout le monde, 
Aille a ſon tour perir d' ennui: 
Qu'après Veclat d'une avanture, 
Qui ternit ſon nom pour toujours ; 
Fuyant les ris ou le murmure 
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Lit vive fort: 
Qu'excitent ſes nombreux amours 3 
Er ſutvivant a a figure, 


Dans quelque coterie obſcure, 


Beliſe aille compter ſes jours. 
Mais vous qui, jeune & ſar de plaire, 


Etes né pour tous les plaiſirs, 
A qui les faſtes de Cythere 


N'offrent que d' heureux ſouvenirs 
Pourquoi ſortir de votre ſphere, 
Et forgant votre caractere, 


Laiſſer Eteindre vos deſirs? 


Du Dieu qui preſide aux caprices; 


Chez nos Prudes ou nos Actrices, 


Rallumez plutot le flambeau; 
Et quittant Platon pour Ovide, 


Des mains d'une nouvelle l Y 


Venez reprendre ſon bandeau. 
1 80 Par le meme, 
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FE PTTRE 
AM, DE VOLTAIRE. 


[; þ que vois- je? par quel optique 
Apollon, d'un objet unique, 
A-til pu devant moi produire tant d'ohjets 
Quel dome ſuperbe $'entr'ouvre! 
Quel ſallon brillant ſe dècouvre! 
Quel Peintre m' offre ces portraits ! 
Ce mortel dont Veclat me ravit & m' tonne, 
Tient ſeul, ſous mille aſpects, tous mes ſens 
enchantes: | | N 
La Troupe des jeux l'environne, 
Celle des Muſes le couronne, 
Tous les Arts ſont a ſes cores. ' 
Au milieu des Palais on la grandeur reſide 
Je le vois les conduire aux plus beaux de ſes ans; 
Et par - tout ou ſans choix ſon caprice le guide, 


Ilgntroduire avec lui Veſtime des talens. 


Les Favoris des Rois, les Monarques eux-memes 
Le comblent de bienfaits, Yadmettent a leurs jeux; 
Le deſtin les éleve aux dignites ſupremes , 

Il n'occppe aucun rang, mais lui ſeul eſt heureuxz 


nne 
Leur laiſſant Fembarras qu'enfante la richeſſe o 
Que le faſte nourrit, qu'augmentent nos defirs , 
Il n'en prend que le vrai, le goũt , la politefle ; * 3 
Il Evite leur folle ivreſſe, . 
N partage leurs doux plaiſirs. | | 5 
Tous a envi voltigent ſur ſes traces, 
Tous les Amours danſent a ſes concerts , 
Le ſentiment vient animer les Grices 4 
La Volupté vient ſoupirer ſes Vers. 
Mais qu' entends - je? deja Calliope Vinfpire ; 
Mars en eſt anime, Phébus en eſt ſurpris 
Aux ſons de la trompette il joint ceux de lalyre, 
Tout le feu des combats pafſe dans ſes Ecrits, 
% 
Qui franchit avec lui l'intervalle des Cieux; 
Et joignant aux accords de fa douce harmonie 
La force & les traits du genie, 
Lenleve encor vivant juſqu' au trone des Dieux. 
La, c'eſt Clio qui de IHiftoire 
Ouvre les faſtes a ſes yeux; 
Il entre au Temple de Memoire , ; 
ly place les noms & les faits glorieux ; 
Un ſeul trait de fa main divine 
Peint le Miniftre & le Heros, . 
Tous les charmes de Manemotine , * 
Toute la laideur d'Atropos: 
II peint les campagnes de — 
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Les bois de laurier du Parnaſſe, | 
Les jardins fleuris de Paphos, 
Lies beaux vallons de Theſſalie, 
Les chars bruyans de la folie, 

Les lits de gazon du repos. | 
Melpomene $'avance, une robe eclatante 
Releve la ſplendeur qui brille dans ſes traits ; 
Et le ſceptre a la main, la Muſe triomphante , 

ö M'ouvre le Theatre Frangois. 

J Mariamne, d'Herode innocente victime, 
Edipe deteſtant Vinjuſtice des Dieux, 
Le vice & la vertu, le tendre & le ſublime g 

Chauſſent le cothurne à mes yeux, 

Sous le nom de Merope ainſi que d' Ariane, 
La vive Dumeſail m' exprime ſes douleurs; 
Et la tendre Gauſſin, amante d Oroſmane, 
Ici m'arrache encor des pleurs. 
Mais quel ſouffle empeſtè, quel funeſte nuage 
| Sefforce d obſcurcir cette brillante image ? 
Mille obliques ſerpens ſifflent dans les marais; 
L''impure calomnie excite les alarmes; 
Le credule dé vot prend auſſi-töt les armes, 
Et le Zoile obſcur eguiſe tous ſes traits. 
Rentrez, filles d'enfer, Haine, Fureur, Envie ; ; 
Dans les ſombres cachots que creuſerent vos mains; 
Et ceſſez de ternir le mérite & la vie 
De celui dont la voix enſeigne les humains, 
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Nommé pour nous tracer les vertus & Thſtoire ö 
Du nouvel Antonin que Minerve conduit: 


Que les rayons peręans qui couronnent la gloire, 


Diſſipent les vapeurs des ſpeftres de la nuit; 
Que les enfans des Arts, que ceux de harmonie 
Puiſſent ſur leurs deſtins, ceſſant de ſoupirer, 
Ne ſe plus ecrier, que ma triſte Patrie , 
Trop ingrate envers ceux qui daignent eclairer, "Is 
Inſenfible aux talens & fterile au genie, 
Ne (rare tout au plus qu'admirer. , 
Par le meme. 


R EOS 
DE M. DE VOLTAIRE. 


* 8 jeunes mains cueillent les like 

Dont je rai plus que les epines 

Vous dormez deflous les courtines 

Et des Graces & des neuf Sceurs : 

Je leur fais encor quelques mines; 
Mais vous poſſedez leurs faveurs. 

Tout $'eteint, tout s' uſe, tout paſſe, 

Je m'affoiblis & vous croiſſez; | | 

Mais je deſcendrai du Parnaſſe 1 : 

Content fi vous m'y remplacez, . 
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Te jouis peu, mais j'aime encore, 

Je verrai du moins vos amours; 

Le crepuſcule' de mes jours 

S' embellira de votre aurore. 
Je dirai, je fus comme vous, 

C'eſt beaucoup me vanter peut - etre; 
Mais je ne ſerai point jaloux, 

Le plaiſir permet - il de Petre? 


14 RAL. 


Lu; jeune Egle open un portrait de Amour, 
Demandoit a Daphnis par quel deſtin vere . 
L'aimable Maitre de Cythere 
Avoit été prive de la clarte du jour. 
Vous en etes cauſe, Bergere, 
Lui dit - il; car Veniis fa mere, 
Des dons les plus parfaits voulant vous decorer ; 
Vous a donnè les yeux. qui devoient PFeclairer, 


* LE Bxkv DE. ieee 


5 . 


Tome IJ. 
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5 0 D E 
SUR LA DISTINCTION 
D CORPS ET DE DAME. 


A M. 3 PRIEVR, 


Wor 4 a. toi que je 3 

Inſtruis - moi, docte Prieur, | 

Toi qui joins a la ſageſſe 4: 

Vn eſprit ſuperieurz + 7 2 

Viens dans mes profondes PEA 

'Demeler ces deux ſubſtances, - 

Qui ſe confondent en moi; 

Et ſur ces ſombres matieres 

Repands ces vives .lumieres i 

Que nous admirons en to. 
Dis- moi, quel eſt ce principe,; 

Qui m' apportant la raiſon, 

Nait chez moi, croit, ſe difipe 

En ͤ mon arriere ſaiſom? 

Dis - moi, cette pure flamme, 

Cet Etre qu'on appelle Ame, 

| = Eſt · ij diſtin& du ceryeay? - | 


— — 
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Pourquoi quand Page Vaffaiſſe , 7 
Leſprit qui tombe & qui baiſle , 

Suit - 1] le m0 niveau? 


Eft - ce donc qne nos s penſces 


7 ö 
Fat 


Ne ſont que arrangement 


De quelques fibres placees | 
Plus ou moins artiſtement ? 
Notre accidentel genie , 
Eft - il comme e | 
De buffets 'Corgue' animes , 
Dont les ſons qu'on leur fait rendre 5 
Ceſſent de ſe faire entendtre, 
Quand leurs ſoufflets ſont fermes 2 > 


Au Pyrchoaifne imbecille 
Laiſſons ces raiſonnemens, .. 


D'une ignorance indocile 


Pitoyables. argumensgs 1 . 


Diſciples de Mallebranche,, . 
| Diſtinguons la double branche 


D'où partent tous nos reſſors; 
Et degradant Ame altiere . 


N' allons pas dans la e * 5 ME 


ind 2 * 29d 
A ſes attribüts divéts? it's 28 an 1.1 
. D ij 


7 


Qu'un ſouffle peut diſperſer. 


LI TUS 7011 
Dieu fit - il celle qui penſe 


Du limon de l' Univers? 


Que le corps qu'on ſubtiliſe 


Soit porté dans Tanalyſe f 


A la ſublimation 1 
Jamais reſprit à la gene, 5 
Dans la matiere homogene, Het 


Ne trouvera la raiſon,” 


Quoi! cette image ſuperbe , 
Qui rend fi bien ſon Auteur, 
Cette Etincelante gerbe 15. 
Des rayons du Cre ateur 3» | 
Ce ſpirituel principe * 


Dont Dieu meme eft — , 


Qui nous fait ſentir , penſer; 


Cette Ame, en un mot, fi ae, 


N'eſt qu'une vile pouſſiere, 


Non, non, ma tete tendue ; 
Dans ces maditations, : FS 
N'appercoit dans Tetendue aa: 
Que ſes trois dimenſions 3 5 nn 
Infatigables 'Proteess, 


De cent formes Emprunetes ; | 


Les corps peuvent ſe-yetir', 


— _ leur rapide courſe, 8 / 


— 


- 


1 
R wth 
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Du Midi paſſer a VOurſe, i; 


Mais jamais penſer, ſentir. 


Dis - moi donc, eſpri ſublime , | 
Quelle inconcevable main 


Fait la jonction intime 

De Tame & du corps humain 2. 
Dis- moi quels ordres ſuprèmes 
Commandant à ces extremes 

De ſe rapprocher ainſi , 

Entre leur double ſubſtance , 


Etabliſſent alliance F . 


Que nous admirons ici? 
Tels que Amant ae Julie,” $5 


Nous peint ces courſiers fougueux, | 


Sous cette voũte embeltie 
De ces luſtres lumineux, | 
Leur conducteur intrepide , 


Monte ſur ſon char rapide, 


Modere, excite leurs bonds 
Et de ſes renes faciles 125 
Tient, dirige & rend dociles N 
? Ces animaux furibonds. . 


Telle auſſi VAmie plicks © 


Deſſus le fiege dw corpbpss ö 


En régle, par ia peniſes”, © 


7 


78 
1 


Ordonnent, faſſent mouvoir, 


Lz eyLuUS voir 


Tous les différens accords: 
C'eſt elle qui tient la honde 
De ces eſprits, dont abonde 


Notre fertile cerveau ; 2 e 


Qui preſcrivant leur carriere”, . 9.5% 
Les répand, par leur flere,” FUND 
Des nerfs TRE la peau. | 


_ STi $4225 « 
2211 £43117 yt 


8 nos Ames regiffent, 


Sur elles nos corps agiſfent 
D'un reciproque pouvoir; 1 


Quand nos eſprits, *teurs miniiftres * 4 


De quelques cauſes ſini tres . 


+ «43-5 1. F 4 


Sentent le danger nouveau; . 


« * 4 1 
- 4 £4 C3 N ** 


Alors Ame menacèe, 


Lit notre crainte nn 295 c 


Sur les fibres du cerveau. 


t Is | 181 4 4 iner 


Ceft ce rapport arbitraire. ks 
Du mouvement au penſer, TRE 
Qui devoile le myſtere,, HE 8 
Que Deſcartes ſcait percer. | : 1 
Telle eſt la loi que Dieu meme 
Etablit dans le ſyſtme ii nor 
De notre formation . eq” 4 TH 
Que jamais notre: Ame ane „Ii a 

10 


"4 


rae dong — 


by , | 5 
* 
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Sans le nerf qui la remue, 
N'auroit de ſenſation. 


Que de cette découverte 

Rejaillit un rayon put! 

La Nature meſt ouverte, © 

Et j'y marche d'un · pas ſtir. + 
Le fil à la main, fans crainte , 

Je parcours le labyrinthe _ 

Que m'offre Peſprit humain 
Et fans ce lumineux phare, 

De cet etre on je m'egare 
Je cherche en vain Ie chemin. 


C'eſt ſur cet Obſervatoire, 
Qu avec Deſcartes monte , 
Le flambeau de YOratoire 
Decouvrit la verite. 
| Raiſon , jugement, genie; 
Memoire, ſens, harmonie 12 
Des reſſorts les plus cachkes 
Tout doit ſon jour à ſa plume; 
| Et l'erreur dans fon volu une 
1 Pit ſes. bandeaux arrachés. 


Que je vous porte d'envie, 
Vous dont la condition 
Ne fut jamais aſſervie 
Aux loix de notre union! 


80 IT% LUS 7101 
Sublime eſſence des Anges, 
Qui compoſent les Phalanges 
De la Garde du Tres-Haut , 
Dans cette ſource premiere 
Vous puiſez une lumiere 


Exempte de tout defaut, © 


M A D R ] G A 1. 
4 MADEMOISELLE *** 


Ld 


1 3 vous 5 nomme FR que 3j e 
Votre entretien me charme „ & je crains votre 
abſence: | 2170 
Vaime a cauſer tous vos defirs * 
Et votre rencontre imprẽ vue 
Me donne de certains plaiſirs 
Que je ne ſens .qu'a votre vue. 
Je ſonge à vous malgre moi-meme,'_ 
Je erois vous voir la nuit, je vous cherche le jour; 
| 30 Si ce n'eſt point 1a comme on aime, 
[ | Apprenez-moi ce. M Ceſt ** . 


8 p ”- - - 5 1 
: A 4 X F ** ö 17 114 
. * * — * — — 
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-. 
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D PHI LOS OPHE. AIMABLE.. 
21C2$1ad: 2 1130 £45 dg 
12 7 21321 ; 
1 0 un fe foutient per beben, 
24 . 14 WES 
Le z81e x par, Ia x6compente , . 88 
L'autorits. par je pouvoir, ar 5 th 


La foibleſſe par la 3 , 

Le credit par la probite, .,--:.. :/ 

La bonne foi Par la. Laeerſes ;; 1*4C 

La ſanté par ia temperance. -!, -: ©; 

L'eſprit par le contentement, 

Le contentement par Fires. „ c a 
Laiſance par arrangement. . an 


pus de douceir que de Bears © 
Me ſemble aur fentmes nec care? 
Plus &6ciar"que de vetitk iT 
Dans un Auteur ne me plaſt Wet. 6 
Pour etre heureux il faut avoir” my ae 
Plus de vertu que de fpavoit, 
Plus d'amitié que de tente þ cor 
Plus de conduite que '"Fefprit 15 Ro in 

Plus de fante* que de nicheffe, ö 
Tg de repos que de profit, © 2 
DI 


———gKLr — 2 —E— U— 


22 — 
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© 


* 
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petit jardin : — cable , A 


Petit mipdis m'aime bien , 5 
Sont pour moi thoſe delectable. 


inne d brouger, dun il File fred. 


Grand feu dans un petit endroit; 

Les delicats font . grande chere " S 
Quand dn leur it dans un ei 
De grands vins dans de, petits verreß 3 


De grands mets dans de e Ia ts. | 
8 e. 9252351174 81 FE e 4 


Il reſulte de ce langage 
| Quit ne faut jamais rien de e 1 
Que de ſens remfermeè ce jm] om 
Qu'il eſt: judicieu & ſage! | 
Trop de repos nous engourtle” „ * 
Trop de fracis nous trourdity 
Trop ge, freideur. Ft. indolence 5 
Tran brite turbulence ne, . 
Trop d amour trpuhle Ja raiſonn 
Trop de remede eſt un poiſon, 
Trop de fineſſe et artifice;, - ..- G light, 
Trop de > rigueur eſt durets. „ % 
Trop J'epnqmic > AVArEICe. 5..." 17 
Trop dlaudace „ témérit ?; 2 2 14 
Trop de hien, devient un fardeau ; wa 
Trop d hongeur eſt un elclayage * 0 

0 
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Trop de 20. mene au combeans. — 
Trop d eſprit nous porte dommage , 
Trop de confiance nous perd, 

Trop de franchiſe nous deſſert, 

Trop de bonte devient foibleſſe, 
Trop de fierte devient hauteur; 
Trop de complaiſance., baſſeſſe; 

Trop de politeſſe, fadeur. | 


Ce trop pourroit, a le bien prendre; 5 
* ſe changer en bien 6 
Cela vient faute de s' entendre, * — 
Le tout ſouvent depend d'un rien. | 
Un rien eſt de . : 

Un rien produit de grands effets ; 

En amour, en guerre, en proces, 

Un rien fait pencher la balance. 

Un rien nous pouſſe auprès des Grands; 
Un rien nous fait aimer des Belles, 
Un rien fait ſortir nos talens., : 

Un rien derange nos cervelles; 

D'un rien de plus, d'un rien de moins 
Depend le ſucces de nos ſoins: 

Un rien flatte quand on eſpere EY 

Un rien trouble lorſque l'on craint : 
Amour, ton feu ne dure guere, 0 
Va rien Fallume, „ un rien rereinr. © 


5 M. BzANARD, 
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v E R 8 
s UR UNE ROSE. 


4 MADEMOISELLE TY 
SOUS LE NOM DE THEMIRE. 


* 


1 fruit u leurs 20 FAurore, , 
Obdjet des baiſers du Zéphir; | 
Reine de Empire de Flore, 

Hate - de beranduie 5 


Que dis- je, helas ! differe encore ; 
Differe un moment 2 Youvrir;z. _ 
L Lioſtant qui doit te faire eclore , 
© Eſt celui qui doit te flétrir. ; LIFE 

Themire eſt une fleur nouvelle 
Qui doit Tubir la meme loi; 

KRoſe, tu dois briller comme elle, 


Elle doit dae pee | 
7 n 1 


* Deſcends, de tn tige 1 Ty 
Viens la parer de tes couleurs; 
Tu dois etre la plus heureuſe, 
Comme la plus belle des fleurs. 


* 
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Va, meurs fur le ſein de Thémire, 
Quill ſoit ton trone & ton tombeau 3 
Jaloux de ton ſort, je waſpire 7 
Qu'au bonheur d'un tre pas fi beau. 


* * * 7 7 
Tu verras s quelque jour peut- etre, 


- Lafſyle ou tu dois penetrer ; 
Vn ſoupir by fera fenaitre, 
Si Themire peut ſoupirer. 


L'Amour aura ſoin de tinftruire 
Du cre que tu dois pencher; ns 
Eclate à mes yeux ſans leur ouleE's 
Pare ſon ſein fans le cacher. | 


SIE Bs 


Si quelque main a | Pimprudence, 
D'y venir troubler mon repos , 3 
| Emporte avec toi ma vengeance , | 
Garde 1 uge * a mes rivaux. | 
3 Par 1e meme; 


— 


EPIGRAMME. Þ 
E. pleurant pour e quelle perd, * 
Iris vous fait pitié ; quelle erreur eſt la yotre ? 


| Ceſt comme un baton de bois verd, 
Qui brüle par un bout quand il pleure par l'autre, 


. , a + : 
— — — 
— — — — — 
f 57 9 7 £34423 þ 4 1 41 
. * » 
30 : ar.cY C21 Þ =] 
A. hier 
, 1 8 : * * 
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INTENDANT DE 
Pour etre decharge de la C apitation. 


Matt: vb met £3603 erte 
O VOUS. que la main du Prince, 
Par un choix juſte & prudent, 
A donné pour Intendant a OT, 
A cette heureuſe Province. | 


Vous, pour qui les doftes Sceus 
Cueillent les plus belles fleurs. 
Sur les hords de IHypocrene 3 3 
Vous „ rTheritier glorieux 
Du goũt, du coeur ee 

e ο on admira dans Mecene, ot 


9 


Trop Equitable - ns) > 
Favoriſer la requete * 
D'un jeune & foible poste 4 1 

Sur I'Helicon peu connumu. 
LAſtre qui par ſa base. yo. 
Eclaire tout Tonivers;, 4 td 9g 


DES RZ CVE IA 5. : 8 
Asvoit pendant ſept hiverrs 
| Sept fois rouvert ſa carriene, 
Depuis qu' en cette Cité, i 
Eloigneé de ma —_— 
Je coulois en liberté 1 50 pf yo | 
Les jours obſcurs de ma Vie; : 
Sans bien , ſans femme, fans | toits ; „ 
J'ignorois imports & droits % 
Comme membre de la clique 1 
Vagabonde & lunatique ay 55 2 
Qui ſert le Dieu des talens, 3 wars 
Dieu qui fait peu dopulens. a 
Mais ſur le rapport inique as : . . 
D'un Argus au coeur oblique , * : 
Depuis deux ans environ, 
On. ma. couché ſur le RGllWe 
De 1 Capitation 1 
Et cę qui plus me deſole, . 
Ses que tous les ans on oſs. 


Sans pitié; Youbler ma doſe. 


os Le fage Heiden MOST, + 9 7 4311 
Cu vit la ſęavante Grece, 5 
Portoit en lui tout bn bien, e 
 *Brayant Vaveugle Péelfe 0 £ 
Mais il ede plié, je cross + 
Sous les coups de la fortune; 
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Si d'une taxe importune 1 ee. 3 | 
On Veũt * comme moi. 92 
9 1:9 1 rich 120 
par vos bones que Fimplore, Wy IT 
Intendant par- tout van Pat 8 
Puiſſai- je Jouir encore 1 
D'une douce immunite, mY 
Ma Muſe dans I allegrefle , . 


Peut - etre aura quelqu attrait; 10 _ 
Elle chanteta ſans ceſſe r 
Votre nom, votre bienfait, MS. 
Mais quot! vous ver p ure init 
Ces faſtidieux rEcits 3 | | 1 


Qu'il vous plaiſe encore ire, 0 
Soit fait comme it ef e 


1 
1 
**. 
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SUR LA RAO. 5 


1 fiere raiſon dont on fait tant de bruit, 
Contre les paſſions n'eſt pas un far remede; 


Un peu de vin 1a rouble,, un enfant la ſeduit; 


Et dechirer un cceur qui Vappelle 2 4 on . , 
Eft tout Veffet Welle produit. 


5 5 ? de ah. 
J £ 4-44 7s 3 Co 1 822 
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E TR 
TY MON HABIT. 


A, H! mon habit que je vous e 
Que je valus hier, grace à votre valeur I 
Je me connois, & plus je m'apprecie , 
Plus j'entrevois qu'il faut que mon Taulleur 5 
Par une ſecrette magie | 
Ait .cache dans vos plis un taliſman vainqueur, 
Capable de gagner & leſprit & le cœur. 
Dans ce cercle nembreux de bonne compagnie , 
Quels honneurs je regus ! quels &gards ! quel 
**, +254, M0 | 
Aupres de la Maitreſſe, & dans un grand. — , 
je ne vis que des yeux toujours Prets a ſourire; ; 
| PFeus le droit dy parler, & parler ſans rien dire, 
Cette femme a a grands falbalas, 
Me conſulta ſur Pair de ſon viſage; 
Un Blondin fur un mot d uſage J 
Un Robin ſur des Operas 3 3 
Ce que je décidai, fut le nec plus” ulerd : 510 
On applaudit à tout, avois tant de genie; 
Ah ! mon habit, que je vous remercie! 


o LI Nuss, 101 


e CER, vous qui me valez cela. 
De complimens bons pour une Maitreſſe, 
Vn petit - Maitre m'accabla; 

Et pour m'exprimer 'fa tendreſſe s | 
Dans ſes propos guindes: me dit tout Angola. 

Ce Poupart à ſimple tonſure, 

Qui ne ſonge quia vivre, & ne vit que pour ſoi, 
Oablis quelque temps ſon rabat, fa figure 

Pour ne Soccuper que de moi. 

Ce Marquis, autrefois mon ami de College , 5 
Me reconnut enfin, & du premier coup dceil, 

Il m'accorda, par privilege, * 
Vn tendre embraffement qu'approuvoit ſon orgueil: 
ce qu'une liaiſon des Fenfance etablie, . 
Ma probite, des mœurs que rien ne deregla 0 
Weuſſent obtenu de ma vie, 

Votre aſpe ct ſeul me rattira; 
ell | Ak! mon habit, que je vous remercie |! . 

OCeſt vous qui me valez cela. PO 

Mais ma furpriſe fur extreme, A 

Je. m' apperęus que fur moi -meme 

Le charme ſans doute operoit ; ; 

- Ventrois jadis d'un air diſcret, 5 
Enſifite ſuſpendu ſur le bord de ma chaiſe, 
Vecoutois en n filence, & ne me permettois 


2 
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Avec moi tout le monde erqit fort 4 ſon . 

Et moi je ne l'étois jamais. 

Vn rien auroit pu me confondre, 

, Un regard, tout m'etoit fatal, 

ws! ne parlois que pour répondre, 

Je parlois bas, je parlois mal. | : 
Un fot: Provincial arrive par le Coche 32 
Efit été moins que moi tourmente dans fa peau; 

Je me mouchois preſqu'au. bord de ma poche, 
J Feternuois dans mon chapeau : 
On pouvoit me priver, ſans aucune indecence g s 
De ce ſalut que ruſage introduit; Ae 

II. wen colitoit de rEVErence , 

Qu's -quetqu'an trompẽ par le bruit- 

Mais a preſent , mon cher habit, 

Tout eſt de mon reſſort, les airs-, la ſuffifance z 
Et ces tons decides qu'on prend pour de Paiſance, 
Deviennent mes tons favoris. 
Eſt· ce ma faute a moi, puiſqu'ils font ppt 
Dieu! quel bonheur pour moi, pour cette en 
De ne. point habiter ce Pays limitrophe 21 

Des conquetres de notre Rot, 

Dans la Hollande iL eſt une autre lei; 
En vain j'etalerois ce galon qu'on renomme; 
En vain j'exalterois ſa valeur, ſon d&bit ;} _ 

Ici, Phabir fait valor Thomme, 

La, Fhomme fait valor Phabir. 


i 
| 


92 LE'PLUS fort 
Mais chez nous peuple aimable, où les graces, Iefprit 
Brillent à preſent dans leur force, 
L'arbre n'eſt Point, jugs ſur ſes fleurs ou ſon fruit, 
On le Juge fur fon Ecorce, 22 510 
e eee M. Sepaixe. 
T1 ie © Cd 22 10 A 
p 0 R TR "I I 15 
e ere F ee . 1 
Lovis DE BOURBON; M 
A 
PRINGE E CONDE. 0 
- 1 1 10 P. 
22 Nu te le coeur comme la t 110 
abe dane ten lb r rea _ 
Vai de la foi; de la conſtan 7 B. 
Te hn prompt , je ſuis fier, — '& vaillane | 
Nien n'eft comparable à ma gloire P: 
Le plus fameux Heros qui brille dans PHiſtoite , 50 0 
Ne me le ſęauroit diſputfe. 
Si je nai pas une Couronne. 
_- C'eſt la Fortune qui la mo 15 . 
er zn e ed: 
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PLACET. 


eee ap 4 


Pour exempter un \Doneſlqu de La Milice. 


Ws jeune Eleve Zapolten ; 
2 , Jen conviens, de fort peu d'importance ; , 
ais qui remplit un coin dans le ſacré Vallon, 5 
A ce titre ſouvent, ſtir de votre aſſiſtance, 
Oſe à votre Grandes en cette circonftance , 5 
Preſenter un Placet qui ne ſera pas long. 


Mon poltronde laquaia quicraiztSencrer en lice; | 
Bon ſujet, hon valet , eo ing 
Se trouve pour la Milice, TRE Es 
| o aaateoctatgel 

Onc il ne fut, dit - ii, avide de lauriers; - 
De plus, il à tout lieu de croire 
Que la France n'a pas beſoin de ſon apPul » 5 
Et que Louis & la — 15 „ 440 
se paſſeront fort hien de _ Sup fr 
I ſollicite donc la grace, 
Loe dirai - je, Ferre exempts | 


9 I F 
. 3 * Ce” p 
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„ ULI eruvs:forts > 
Daller chez la poſterit //, 
Parmi nos Heros , prendre place. | 
Car tel eſt ſon -mepris pour toute vanité, 


Qu'au renom des Cæſars il porte peu denvie; 
Et qu'a votre Grandeur il demande ja vie 


7 4 An oy de. Wer ALF 6:1 ＋ 75 | þ : — 
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8 0 N yn E 7. | 
4 7 * 1 
D.. ANs 8 1 Kris 5 dans les pleurs recevoir la | | | 
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Pour tre des beſoins reſclave pn JOE 
Sous les penibles loix de Maitres rigoureux, 
Paſſer dans la contrainte une imbecille enfance. 
Avide de ſgavoir, languir dans Pignorance, 
Des plaiſirs, des grandeurs follememt ameureux, 
Nen recueillir ſouvent qu un ennui dovlouteux ; A 
Payer d'un long regret une courte eſpeẽrance; 
Voir, avec la vieilleſſe; arriver à grand pas 
Des maux avant-coureurs d'un funeſte 'trepas 3 
Long-temps avant la mort en ſoutenir image; 
Enfin , en gemiffant\, mourir comme on eſt né: 
NMeſt· ce que pour ſubir ce ſort infortune, 
Que le Ciel auroit fait ſon plus parfait ouvrage? 
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LES. AMOURS. 


DE 
TITON ET. DE LAURORE, * 
OU LE 


RAJEUNISSEMENT | INUTILE. 


! | 1 } 0:1 
3 Deite que rorient adore; 4 
Qui preſide au matin , que ſuivent les zephirs ; ; 
Le croiroit- on? la jeune Aurore, 

Du tendre amout long-temps ignora les plaiſirs. 
Mais ſur la terre enfin du milieu de la nue, 
Allumant dans ſon cœur une flamme inconnue, 
Par un mortel charmant ſes regards attires; 
Momens perdus, combien futes - vous réparéès 
Toute entiere à amour, quelle douleur profonde 

Lorſqu'un matin, il fallut un moment 
Remonter dans ſon char, pour annoncer au monde 
De beaux jours qui n'etoient offerts qu'a ſon Amant. 

O jours 'deliciewx !iplaifirs inexprimable . 

Ne poutriez vous etre toujours durables? 
Titon étoĩt mortel, Helas ! & ſes beaux ans 
N'&oient point affranchis des outrages du temps; 
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III fallut y .ceder, la péſante vieilleſſe 
Dans les bras de YAurore oſe enfin le ſaiſir. 


Injuſtice du ſort ! d où vient que le plaiſir 
N'cterniſe point la jeuneſſe? 


Eh quoi! Tage a glace ce que j'aime le mieur, 


Diſoit VAurore, aux pleurs abandonnee; 


remede à ſes maux ? Elle s 'envole aux Cieux. 


Jupin, fAechis la deſtinèe; 5 5 
Pour mon Amant je timplore aujourdhui: "= 
Ah! quel Amant! je poſſedois en lui 


Tout ce qui flatte un coeur. De la Parque cruelle ; 


Fais qu'il ſoit toujours reſpect 
Dans une jeuneſſe éternelle. 


Eh I a eut mieux conduire à immortalite Y 


Que d' etre charmant & fidele > 

5 Ma fille, je ſens vos douleurs, 1 

Dit le Maitre des Dieux; les beaux yeux de | Auzore 
Ne doivent verſer que ces pleurs. 


— 


: Enfane du doux. plaisr & Tornement de Flore, 


EKRendez le calme a vos eſprits; 17 8 2 
Le printemps de Titon va revenir encore 5 
Je le fais immortel, mais ſeachez a quel prix. 
Le deftin a parlé, telle eſt fa loi ſevere: 
Déeſſe, chaque fois que Titen ohtiendea 
Die votre amour la preuve la plus chere, 


Dun luſtre, tout · A- eoup . get Amant vieillira: 
Ainf de luſtre en l * * 
| d 
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Sa I seclipſera. De 

Titon eſt immortelꝰ grand Dieu; je vous rends cal 
Secria = Felle, embraſſant ſes genoux: 

Ce que j'aime vivra, mon ſort. eſt afſez dou. 
Elle dit, & des airs fon char franchit Napa 
Son cœur cede aux deſtins, non ſans quelques regretsz Y 
Quoi ! d'eternels refus vont Etre deſormais 
De amour que je ſens les plus fidèles gages ? 
Tu dois, mon cher Titon, m'en aimer davantagez | 

Tes beaux jours ſeront mes bienfaits, - 
Je ſcaurai malgré toi, conſerver mon ouvrage. A 
Elle le croit ainſi: Je ne ſcais quel préſage 

Me fait trembler pour le ſuccès. 
0 vous, dont les crayons voluptueux & ſages, 
Des myſteres ſacres,, des plus tendres amours, 
Tracent modeſtement les plus vives images . 
Ceſt a votre art divin', Muſes, que Jai recours | 
Titon va recouvrer Veclat de ſes beaux jours; : 
IL aime, il eſt aime; quels tranſports vontrenaitte T 
O: Muſes, helas! dans un inftant , peut - etre, 3 
__ . Faurai-beſoin' de tout votre ſecoutfs. ca 
Deja le char porté d'une viteſſe ertreme. Ts 
A ramené VAurore 'aupres de ce quelfe' aime 3 : 
A ſes premiers” regards, Wer fortune 1 
Des ans qui Taccabloĩent il n'a plus [4 Foibleſfe. 
Que dis- je? cet Amant à quinze atis ramené, 


Brüle de an feuxz tranſports Adel 7 
Tome I. E 
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Reprend les agremens que 1'ge avoit terni: 
Quel retour! quels momens pour deux coeurs bien 
unis 1 

Il tombe a ſes genoux; vainement la Déeſſe, 
Sur le ſort qui attend, voudroit le préèvenir: 
Un Oracle, ecoutez..... . elle ne put finir. 

Par cent baiſers il Pinterrompt ſans ceſſe; 

Et comment reſifter long - temps? 
Quand le coeur eſt d' intelligence, 

L'amour, le tendre amour emporte la balance. 
Titon obtient un luſtre, & ſe trouve à vingt ans 
Peut- Etre qu'a preſent vous daignerez m' entendre, 
Dit enfin la Déeſſe; empreſſement trop tendre! 
N'y ſongeons plus. Alors du ſevere deſtin 
Elle lui declara oracle trop certain. 
Dieux ! $'ecria Titon, quelle loi rigoureuſe ! 

Quo: ! vainement je me verrois aim 
De robjet le plus beau que l'amour ait forme ! 
Non, je conſens plut6t qu une vieilleſſe affreuſe...; 
Titon que dites · vous? vous me faites trembler: 
Quoi ! c' un ſi triſte hiver la langueur douloureuſe , - 

Affoibliroit cette flamme amoureuſe 

Dont votre coeur recommence à briiler ? | 
+ Quand, les ſombres chagrins viendroient vous 

Je pourrois m'jmputer . . . . non, * | ſais 8 

L/amour nous laifle encor ſes plus ſenſibles biens, 


pes RECUELLS. 99 
Nous padſerons les jours dans ces doux entretiens g 
Ou lame avec tranſport ſe montre toute nue; 5 
Nous aurons ces ſoupirs, ces aveux, ces ſermens 
Tant de fois repetes, & toujours plus charmans. 
Aſſez heureux de plaire, exempts Ginquictude , 
| m_ nous verrons toujours nous ne ferons 
 qu'aimerz 
Ah! quel bien vaut la certitnde 
D'inſpirer tout l'amour dont on ſe ſent charmer ! 
Ainfi ; mais vainement, parla la jeune Aurore; 
Le dangereux Amour, avec malignits, *_ ** 
Aux yeux de ſon Amant la rend plus belle encore; 
Et deja dans ſon coeur Titon a concerts = 
Le dangereux projet de flechir la Déeſſe. 
Vous m'aimerez toujours, dit-l, votre ———_ 
Remplira ma felicite; | 
Mais quand vous ne er pour moi que la 
vieilleſſe, 
Mon coeur plus delicat prevoit de ꝑlus grands maux _ 
Car enfin, fi le ſort qui me rend la jeuneſſe 
Men avoit donné les defauts, 
S'il me forgoit dtre volage, | 
Votre beauté vous rẽpond de mon cœur; - 
Mais je n'ai que quinze ans; à ce dangereux age; | 
De 1a conſtance, helas! connoit-on le bonheur? 
Aſſurons, croyez-moi, le ſort de notre —— 
Je le _ bien, un luftre a mon 85 ajoure , 
ij 
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| Suffira, pour hannir à jamais de mon ame 
Ces goiits capricieux , cette legerete 
Que la. jeuneſſe embraſſe avec tant dimprudence, 


Eh quoi! voudriez- vous, charmante _— 


Faute d'un peu de prẽvoyance, 22155, 
Expoſer ma fidelite? 1 1% aq e 
0 divine raiſon, que ta voix eſt puiſante ! 
La Deefle ſe rend, & comment reſifter ; 
Deja ſon ame impatiente 
De ſes conſeils brile de proſiteer 
Que leur pouvoir eſt doux ] lamoureuſe Dieſe 


8 Ne cherche „ ne reſſent que cette ande ivreſſe 


Qui la rend tout. à ſon Amant, / 2.7% Up 
* bonheur de combler les vœux de ce eons! aime! 


W.: 


Il fe livre a l'amour qui le rendra fidele/ 
D'un amour delicat,, dignes emportemens ! 


Quand on croit, par ce bonheur nne, 7 
Se Pattacher plus fortement. 


Que Laine a.yoir Titon, avec combien de ale 


Pans. Feſpoir d' acquèrir une foi plus conſtante, 

II yoke fi bien de ces heureux momens, 
Que de vingt ans il paſſe a trente. | | 

Eh bien, tendres Amans vous voila raſſures, A 


Vos cceurs ſont pour jamais Pun à Tautre livrés; 


vs vu ſont · ils remplis?helas! peuvent. ils etre? ö k 
D'un bonheur qu'on n'a. point goſits . 0 


; On fe. pry. Aiſement; mi en eft-on le ran 


—. 
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Lorſqu' on en a ſenti toute la volu pte? 
© Bient6t les craintes diſparoiſſent, 
Les deſirs plus ardens renaiſſent; 
Apres mille combats, a ceder quelqueſois , 
- ſeule pitiè Pautoriſe. __ 
C'eſt par excès d'amour, qu'a Yombre de ces bois, 
La Deeſfle ſe rend; ici Ceſt par ſurpriſe. - | 
Lamour couvrant leurs yeux de voiles ſcduiſans „ 
Semble eloigner leurs deftinees ; 
© Titon ainſi, dans la mème journee, , 
Se retrouve & quatre - vingt . 
La Deeſſe eſt en pleurs; ſechez, dit-il, vos larmes, 
Yai vu de mon printemps Evanouir les charmes 3 
Ven regrette la perte , & ne m en repens pas. 
ce que ' eus de beaux jours, „ du n, char- 
mante Aurore, | 

| Je les ai paſſe dans vos bras: 

Rendez-les moi, grands Dieux! pour les eee. 

encore. BY 

Ainſi vieillit Titon; quelle injuſtice, helas! - 
D'acquerir ainſi la vieilleſſe 55 | a 

Eh comment, quand on plair, conreindrs fodeties 2 
Otez - en de ſi doux plaifirs, _ 
Je donne pour rien la jeuneſſe. 


M. en 
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"da or ox rougir ts chanter e ce qui on aime? 2 
Faut - iI des noms & des titres divers? 
Que fait un nom quand amour eſt extrème? 
Claudine eſt belle, & ſuffit a mes Vers. | 
Ne pour les bois, les pres & la verdure, 
i Cet. la, Claudine, au plus beau de mes jours, , 
Que je te vis ; Ty vis tous les Amouts:\, 
; Simple fans art, belle fans impoſture , 
' Ie teint brillant des plus vives couleurs, + 
. Tes ſeuls appas compolozent ta parure 2 7 
Et tes cheveux treſſes a Pavanture, . 
Flottoient au vent fotis un chapeau de fleurs. 
| Paimois en toi ce feu, dont la nature 
Fait petilter dans tes yeux {Eduiſans 
Tous les defirs dun inſtinct de quinze ans, „„ 
Ce feu male” d'un rayon de fuxure 3 3 
Et ce regard innocent & malin, — 
Qui voit deja Talbätre la plus pure, 4 
Croitre, baiffer,,” & S enfler a meſure, | 4 
Et s 'arrondir tows. un corſet de lin. $ 
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On ſcait, Claudine, en te contant fleurette, 
Quil eſt plus doux, plus piquant pour amour 
De chiffonner ta rie collerene; 1 LS 
Dont ſont charges tous nos tettons de Cour. 

| Pour tout leclat de la pompe. etrangere | 
Changerois - tu ton Amant & ton ſort ? 
Nous folätrons ſur la verte fougere , 
Sur les couſſins la Volupte s'endort. 
 Rappelle- toi cette nuit de myſtere, 

| Ou jhabitai le toit ſombre & ſacre 
Du vieux Paſteur, ton maitre & mon Curéè; 
Lorſque ta main enivra ce ſaint homme , 
Et que ſans lui, ſans temoins & ſans Rome, 
Tu fus à moi: c'*toit pres de ce lieu, 
Sur le gazon, que tu vis que ce Dieu 

Tant redoute, ce mohſtre, ce fantome 
Neſt qu'un enfant, que l amour n' eſt qu'un jeu. 
Que de larcins furent caches dans I'ombre . 
De cette nuit! que de plaifirs ſans nombre! 
Pour les compter ils nous coũtoient trop peu; 
Et fi Vinſtant de les cacher encore 
Ne füt venu, ma Claudine, j' ignore 

Si le ſoleil vers le quart de ſon cours, 
Temoin conſtant de mes tendres amours”; ö 
N'en efit compte plus encor que Paurore, 

Ce jour coula dans Vattente du ſoir, 

E iv 
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La nuit farvine & paſſa notre eſpoir; 
25 A nos defirs cette nuit fut propice : 

| Bonheur trop court! un auſtere devoir 
Vint m'arracher de ce lieu de delice, 

Et m'entrainer dans ces brillans jours, 
Où cent Beautes fe diſputent d'atours, 
Sans Etre Emu, je verrai tout Cythere , | 
L'art de la Ville & la pompe des Cours: 
Claudine aura mes dernieres amours. | 
Toi, que je laiſſe oiſive & ſolitaire 
Dans ton hameau, tu verras tous les jours 

Ces bois, ces pres, ces fleurs, cette fougere, 
Lubin, Lucas & le jeune Vicaire ; 

; ſandne, n m'aimeras - tu toujours? d' 


eel 143 46s © M. BERNARD, 
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EPIGRAMME. 


vu vieil Abbe ſur certains W de fief, | 
0 Fut conſulter un Juge de Garonne, 
Lequel lui dit: Portez votre 8 
Chez quelque ſage & diſcrete perſonne : 
Conſeillez - vous au Palais, en Sorbonne; 
Puis quand vos cas ſeront bien decides , , 
| Accordez= vous fi votre affaire eſt bonne; 


2 * 
Si votre cauſe eſt mauvaiſe, plaidez. 


* 
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On Monts dilicieux ! ! e fontaine 85 1 
Dont le tribut liquide enrichit cette plaine 5 
Et toi qui meblouis, 5 Soleil bienfaiſant, | 
Aſtre eloigns de nous, & pourtant ſi preſent,” , q 
Dites- moi, qui ſuis-je „& quel objet propics 
Mérite de mon cœur le premier ſacrifice? 
Quelle main du néant a ſeu me retirer, 
Et de tant de bienfaits a voulu me parer ? 
Je vois bien des beautés, mais rien ne me re femble; 
Vous, dont aupres de moi 4 troupe ſe raſſemble , 
x © volages Hhabirans de rempire des airs Te 
Fixer - vous un moment, & que vos doux concerts 
Nominehf le Crearcar l qui je dois la vie; 
Vous tes mes ſujets , je dois &re obéie; 
Venez , approchez- vous » & ne me craignez Pas. 
Its chantent mon ouvoir, is chantent mes appas; | 
A repondre ' a "ma. voir je ne puis les reduirez 
N Is ſont faits pour me plaire , 1 non pas pour 
k, 3M © $4 ry OT. ure, 1 ls 210 | ar Ae un 
Uh | 4 | E v 
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\ 
Je ne vois donc que moi que je puifle Ecomter; 
Ecoutons... Mais comment dois-je me Cconſulter ? 
Oui, fans doute, il eſt vrai, je vis puiſque je penſe. 
Mais quel krrecételnel m'a donné 'exiſtence? 
Comment, dans. le neant, ai-je pu. le charmer? 
Par quel excks d amour a-til voulu m'aimer? 
Je parle ! j je: m 'entends ! je penſe! Je raiſonne ! 
Je vois & je connois tout ce qui m- environne ! 
Se peut-il que-objer „de qui j'ai tout regu, s 
Soit le ſeul que je cherche, & mai point e . 
ws i pil. ne te voĩt pas, mais, mon eſprit t adore, 
| O toi, qui par u un art aue mon eſprit ignore, 
Et dont mon ame en yain  cherchergir Jes: reſſorts, 
A mon ame inviſible as, reuni mon corps. 
Mais qui ſuis-je Þ Et n N » Ou 1 
. encor me rendre . COT TORE er e 
A, quel. nouveau bonheur r coeur. doit. - a 
2 peetendre 3 bl ice ub 


To 4 $4 


'Suis - je le Feul | objer dans CA niche horion, 
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Mes Jeux n me trompent- cils Non » je fas 1 
Quelqu' autre. dans ces lieux m'a deja devancee.- 
J'appergois Gun humain les veſtiges rẽcens los 
P. ile ei il reflentir les feux que. Je. reſſens l 
Od c ox” pieds s ont fouls 1a riante parure, 
Que ce, gazon 1 naiflant devoir 2 1 la Nature, 2 
Ah! je * plus les traces de ſes pal 
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* Patties vers moi, que n ai-je aſſez d' appas ! 
Cet objet me plairoit, cet objet me mepriſe. ' 
Peut- ètre fon eſprit medite une ſurpriſe; 
peut tre ſe flattant que j irai le chercher, 
Dans le ſein de ces eaux il feint de ſe cacher. 
_ He bien, approchons-nous de cette onde liquide; 
' Voyons, examinons, Je vois un autre, vuide. 
Un. nouvel aftre Eclaire un firmament nouveau, 
Des cedres renverſes m' offrent un grand berceau : 
Oui, mon ceil eſt. fiddle , & ne m'a pas trompee 3 ; 
Je les decouvre encor , leur tige entrecoupee , 
Qui ſous leurs troncs fleuris s abaiſſe a tout moment g 
Semble croitre & tomber vers l'autre firmament. 
Cher objet que je cherche, helas! fans te connoitre, 
Aux yeux de ton Amante il eſt temps de paroitre 
Puiſqu un ſecret inftin& me fait aller vers toi 
Devrois. tu v ecarter ou t 'approcher de moi 2, 
Ma voix 2 retenti dans fa grotte profonde.;. 2 
I e le yols 11 aroit ! ! 11 fort du fond de 1 ondeh | 
e plaifir de me voir eclate ſur fon fragt. 52 
Helas d'où peut venir un changement fi prompe by 
Fai voulu Vembraſſer, ſoudain Fil ſe retire, x) 
Ah! du moins, un moment, viens encorn me 49 
Mon cœur a refcari les traits de ta beau „ 
Et peut - Etre mes traits ne x *ont pas rebuté. x 
Je rappel lle, reviens. Ah ! Je le vois encore. 


4 4 ©3119 It. 229 Sint 
_ Laille- 7.000 contempler d attraits gue j adore. 
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' Regitio-ihoi: Tes yeux $'arrtent ſur mes yeux 
Trouves-tu dans mes traits quelque trait gracieux 2 3 
Je ris & tu me ris, j 'avanice & tu ravances: 3 
Sans t'entendre parler je ſcais ce que. tu penſes. 
„Ton filence pourtatit commence a me laſſer: 
Parle. . Encor tu renfuis quand j je yeux rembraſſere 
cruel & cher objet, 6 beauté trop aimablée! 
Le feu de ton amour eſt un feu peu durable. 
Si ton cœur eſt glace , devoit - il m 'enflammer 2 
Quand un objer ſcait plaire, „il doit ſavoir | aimer, 
Ne fuis plus, ou bien ctains que mon ame indignee 

Ne ſeache te punir de mavoir ded; ignee. 


ed 


Je le revois! 11 craint Non, non, il ne craint p pas „ 


Quand Jai levé mon bras, il a leve fon bras; 3 
Et lorſque ſur ſon front je fixe un Geil ſevere, „ 
Il fixe ſur moi - - meme un regard, plus auftere. 


Quand mon coeur S eſt calme, ſon coeur s veſt 2 5 


Et tout ce que Jai fait, il le faifo] t auſſi 
n duelle eſt mon erreur 22 50 'eſt 1 mon ombre 
- hue jane? 2328 TY NOR 
21er! Vetois Tamante de moi - meme: 5 
- Ceſtpour un autre objet Gur mon coeur doit briller. 
"4 *Appellons cet objer. De quel nom Pappelter 8 
| Cherchons- le. Mais, 6 8 ciel! on chercherun volage 2 
Du ſucces de m  foins, ; ai i ſes traces pour ien 
n a fouls « ces p img ö peut - Etre fa m ain, 


our ne Faire 1 un preſent, "1 coupé ce jaſmin, 


DES RECUETLS, "109 


Me plaindrai- je long · temps d'une ſi triſte abſence 2 
Tout ſemble, dans ces lieux, m' annoncer ſa preſence; 
Sans doute, peu content de cet heureux ſcjour , 

* Tandis que je le be. * me cherche a ſon tour, 


Ly 
wo. 


CHANSON. 


Sur Air: Sortez de vos retraites, &c. 
DORABLE Climene, 
Qui m'avez ſeu charmer; 
Trop aimable inhumaine, 
Laiſſez · vous déſarmer. 
Sans ceſſe pour ma flamme 
L'Amour regoit mes vœux; 
Die weſt · il dans votre ame 
Comme it et dans vos peur? 2 
Votre tendre jeuneſſe | 
Vous dit qu'il faut ceder 3 © 
Entre elle & la ſageſſe E 
L'Amour doit decider: —- 
Lon ſuccomhe avec gloire © a 
En ſuivant ſes; deſir sn 
„La defaite eſt victoire HM) V36507 pa. 
Dans le champ des Plaifirs. 
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Aimer ſans etre aimable , ee bo teh 
__ C'eſt outrager VAmour; | hs 
Il faut eEtre adorable 
Pour trouver du retour: 

Sans beauté, la tendreſſe By | 
Te nous toucheroit pas N 
La beauté, ſans rudeſſe, 

N'en a que plus d'appas. 


* 
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A devenir ſenſible, "Is 
Inftruiſez votre coeurz _ 
Nul n'eſt inacceſſibte 
A ce charme vainqueurs ,, '/ 
D'une douceur extreme | $3 
Nous ſerons penetres,, 
Si vous ſentez vous - meme 
Ce que vous inſpire. 
e „ uy lan, 


MAD RI G AI. 
A UNE BELLE CHANTEUSE. 
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VE ta voix divine me touche gl 
Er que je ſerois (fortune, A 
Si je pouvois rendre d bs bouchs 


Le plaifir qu ele ma W 
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” une Dame qui vouloit quitter + c ampagne 


| pour revenir 4 * Ae. 

V OUS. qui, dans Paimable n 
Avez devance le Printemps, 215 | 
Et livrez votre humeur abſtraite 

A ſes tranquilles paſſe · - temps "6 
Quelle chaleur mal ordonnee, 

Pour cette rive abandonnee , - | 
Rechauffe vos vœux indiſcrets ? 1 
La paix vous arrache aux alarmes, 
Et vous negligez ſes vrais charmes, 
Pour courir a de faux attraits. 


Prets de céder 4 la verdure, 
Les impetueux aquilons, 

Soufflent un reſte de froidure 
Avant de quitter vos vallons. 

D' une vapeur ſombre & groſfiere ; 
L'Aſtre brillant de la tuners. ; 
| Paroit de nouveau fe voiler; 


d p / ö J 
Ex la terre pale & tremblante 
+ io 454£0'0 "pg 6-767 Wake + {UF 2 . * 
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On e commenęoit Ceraler, 


Bientöt percant 1a nuit affreuſe ; e 
Mille rayons etincelans 1 
Vont, de leur route lumineuſe, 
cChaſſer les nuages trop lents. 
Les Aſtres echauffes s appaiſent, 
Le Ciel brille, les vents: ſe taiſent , 1 
La Nature s ouvre aux plaiſirs; 
Les Amours Eveillent LAurore , _ 
Et ramenent Vaimable Flore 
Sur les ailes des doux Zephirs. 


De la pompe de nos SpeRacles 
Ne regrettez plus le faux jour; 
Ils n 'approchent point des miracles | 
REſerves a votre ſour. dt os. : | 
Je prefere, à Peclat du Louvre: 
Le coup, d'œeil d'une fleur qui s ouvre 
Au ſouffle dun vent careſſant: Eg 
L'Art flatte, Eblouir, ma prunelle 3 \ 
La Nature plus fimple en elle, , 
Porte au coeur: ſon attrait priſe, 


Du ſein des Villes retitée, 5 
Ceſt dans vos antres favoris , 8 
Que, pat Theureux Tecours Anse, 


"i 
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 T'innocence s'unit aux Tris. 

Ni Vambition, ni Penvie, | 
Qui troublent ailleurs notre vie, 
N'y verſent leurs poiſons mortels: : 
Malgre nos riches ſacrifices , 

Les Dieux ne prennent leurs delices 
Que ſur vos ruſtiques autels. _ 


Mais quelle Deeffe inconnue | 
Donne chez vous des loix aux cours? 
Dieux !] quelle pudeur ingenue 

Brille dans ſes regards mm peg s 
La raiſon obſerve ſes traces, 

Et ſourit, en paſſant aux Graces, 

Qui lui ſoumettent leurs projets; 

Et la bonne foi lui preſente 

Les fers dont ſa main bienfaiſante 
Enchaine ſes heureux ſujets, 


| Ce vous qui, 7 Saturne & Rhee ; 3 
Regnates ſur tous les humains; 

Helas! de nos jours ignoree,, 

Le Sceptre eſt tombe de vos mains, 
Chaſte Venus, votre rivale 

A, ſous fa puiſſance fatale, 

Range TVUnivers affervi 

Et ſon Empire illegitime, 2 
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N'eſt bien connu que par le crime 
Des malheureux qui Pont ſuivi. 


Non, le preſent fait a Pandore , 
Na point infectè ce jour; 
Ces peſtes que le monde adore, 
Sortirent du ſein de PAmour. 

Sa bouche impure a, ſur la terre, 
Souffle le tumulte & la guerre, 
Avec le menſonge effronte , 

La trahiſon ſouple & tranquille ; 
Le repentir morne & fterile 

Du vice qu'on n'a point quitte, - 


Heureux celui que la Nature 
Fit naitre Eloigne de ces murs, 
Qui, dans une innocence obſcure, ; 
Paſſe des jours ſereins & purs. 


Dans Vombre épaiſſe qui le couvre, 55 
Il ne craint point que ſon coeur $'ouvre 
Aux appas du vice Etranger ; 5 


Et comme la vertu le guide, 
Il jouit d'une paix ſolide 
Que le ſort ne peut deranger, _- 
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LVCRECE, 
ELEGIE. 


| Tn quoi Jai pu trahir un Epoux que Fadoce > 
Yai recu dans mes bras un Amant que jabhorre! 
O honte ! Mais que fais-je ? Er pourquoi ſoupirer 2 
Il s'agit de mourir , & non pas de pleurer. 
Eft-ce donc dans les pleurs qu'on lave un adultere? 
Le ſang ſeul peut laver un crime volontaire. 
Oui, c'eſt a ma vertu qu'il me faut recourirs 
Lucrece deſormais doit apprendre a mourir. 
Mon époux va paroitre ; ah! fatale entrevue ! 
A ſon premier regard je ſerai confondue. 

La honte ſur le front & reffroi dans le cœur, 
Perfide, oſeras · tu repondre a ſon ardeur? 
Dans mes yeux interdits, dans ma ſombre triſteſſe; 
Un. chaſte Epoux lira fa honte & ma foibleſſe. 
Ah ! quand meme mon front ſcauroir ſe deguiſer j 
Cher époux, mon amour ne veut pas tYabuſer, 
Oui , lorſque nous jouant par . adroit men · 

eiſonge n 
Les folles paſſions ne nous mondlons * en a bange 3 
Et que le doux ſommeil repandant ſes pavots, 
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Captive la nature, & la livre au repos 4 5 re 
Des ſons interrompus ont frappe mon cite ; 
Ma pudeur a ce bruit salarme & ſe reveillez 
Cher Epoux ! j'en atteſte & les Dieux & ta foi; 
Chaſte meme en dormant, je ne ſongeois qu'a toi, 


Cher époux! je croyois te parler & rentendre, | 


Pres C'Aftree avec toi combattre & te defendre,,' „ 
Lorſqu'heſas ! un amant, un perfide affaffin, 


SZon amour dans le cœur, fon poignardſur mon ſein. 
Dieu d' hymen, que toujours je reſpectai ſans feinte, 


Tu ſcais de quel effroi Lucrece fut atreinte 7 
u vis couler mes pleurs, tu mententis gemir; 


Tu vis Famant trompe s alarmer & frEmir. 


Ah I j'eus ſeule a combattre un homme un adultere; 
Je fis dans ce moment tout ce que je pus faire. 


Les ſoupirs dans le cœur, les larmes dans les yeux, 


Pinvoquai, mais en vain, les hommes & les Dieux. 
'T'ofe lui reprocher fa cruelle tendreſſe, (L836 
Pa Ze Topprobre ẽternel qu'il prepare a Lucrece. 
_ + Arrete, me dit-il, & ne me parle plus; 
Conrd les traits d'amour les eris ſont fuperflus, - 


Ah l peut - etre tu crois qu un avenir fidelle 


* ' 


Et que pour ton Epoux, prodigue de ton 5 

Tu vas pres de YHymen tenir le premier rang. 
Ceſſe de te. nourrir d'une vaine efperance , 3 Fo 

Je vais ſur ton renom Etendre ma vengeance: - 


Prepare a ta conſtance une gloire 2 2. 
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Un eſclave charmant, égorgè pres de toi, 
Fera taire mon crime & ſoupgonner ta foi. 


Ainſi cette pudeur , dont ton coeur ſe fait gloire 3 


Du plas honteux Eclat ternira ta memoire, 


| Je bavoue, 4 ces mots mon eſprit combattu, 


Me fir à mon honneur_immoler ma vertu; 
Et par- la j aimai mieux etre en effet infame , 
Que d'en prendre le nom en rejettant ta flamme. 


Cher pour, Dieu q hymen l j'ai pu vous outrager x 


Jai viole vos droits, mais je vais les venger. 
Ma couche , de mes pleuis vainement arroſèe, 


Et mes triſtes ſanglots ne m' ont pas excuſce, 


Je le ſcais, Jen conviens ,: le crime que j'ai fait 
S'eſt toujours, à mes yeux, offert comme un forfait: 
Je veux le devoiler aux yeux de tous mes proches; 
Moi-meme ils me verront, m' accablant de reproches; 
Etouffer dans mon ſang Vhymen & ſon ſlambeau , 
Qu'un long age devoit n'eteindre qu'au tombeau 
Non, des chaſtes Epoux la Deeffe adorée , 
Ne me ceignit jamais la ceinture ſacree., -- 
Non, fans doute, ! Hymen, !'Hymen , ce Dieu jaloux, 
Ne mit pas dans ma main la main de mon époux. 


La noire Tifiphone , a fa torche-infernale 


Alluma dans. ma main la torche auptiale. 
La perfide Alecto, par ſon ſouffle: l 
Meme de mes ſermens hannit la:purets, 2 


| Megere enfin , Megere aidant 9 
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Deguiſce en Pretreſle , offrit le facrifice 
Et fixant ſur moi ſeule un oil tapes; PEEL 
Convertit en fureur un amour yertueux.. , '/. 
Que dis-tuꝰ quel preſtige , infidelle Lugreces ' | 
Te fait fur tout:Venfer rejetter ta foibleſſe 
Et répandre des pleurs pour laver un affront '/ 
Que ta lachetè ſeule 2 grave ſur ton front?,, _ 
Helas !'fi ta vertu peut expier ce crime, 
Prends pour bourreau ta main, & ton con ro 
viſtime. 0 a 
Oui, oui, de ce n armons 8 notre bras, ; 
Fidele Epoux, & vous, temoins de mon tréẽpas, 
Dieux que le Ciel adore , & que eraint le Tenare , 
Oubliez le forfait que ma vertu rẽpare. 
Mon ſang coule, la nuit couvre mes yeux mourans; 
Je Yous vange n 0 ee des. wenns, | 


_ 
o 2 


MADRIGAL., 


T. v. OURS au 12 e vs" 
- Se mele un peu de veritez 
Cette nuit, dans Perreur d'un ſonge, , 
Au rang des Rois j'6tois monte.” 

Jie vous aimois, & j'oſois vous le dire. 
Les Dieux, & mon réveil, dee, eee 
"FE mai perdu que n men l 

NM. DE Vorrams, 


PP 
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A MADAME DE H*** | 


2 ſe levoit dus le point du jour pour all 
| a ny Chaſſe. 


F vous ſauvez-vous ts bras 
D'un jeune Epoux qui vous adore, 
Lorſque la diligente Aurore ; 

Eft encore au fond de ſes draps ? 

Paſſe qu'elle ſoit matinale , | 
Et qu'elle quitte un vieux epouxs ,4;4” 
Pour ſe trouver au rendez-vous | 
Ou attend le jeune Cephale : 

Mais vous, qui n'avez point d'amant 

Qui vous ait rendu le coeur tendre; 

Mais vous, qui voulez ſeulement 

Donner de l'amour ſans en prendre, 

On courez-vous donc fi matin? 

Vous ſcavez qu'a certaine Abbeſſe, 
Coulange dit que la pareſſe 

Repoſe & rafraichit le teint; 

Mais que vois-je! une carabine , * 

Et d'un Chafſeur tout le harnois ! ' 

L'Amour ma pas fi bonne mine 

Avec ſon arc & ſon carquois, 


DP , rr net oo 


| | > | 75 
1% ITU Oer 
: Vous avez. Pair d'une. Deefle, 
| Endimion s y meprendroit z 
Þ vous prendroit pour fa Maitreſſe, 
Si ce Berger vous rencontroit. 
Mais quelle eft votre erreur extreme 
De courir par monts & par vaux ? 
Quitte -t! on un Epoux qu'on aime 
Pour tirer ſa poudre aux moineaux > 
Laiflez, Iris, ces armes, | 
Qui ne ſont point faites pour vous; 
Ceſt de vos yeux tous pleins de charmes 
Que doivent partir _ For ome 
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Wo: for, 1 eſpoir , 1a charits , 
ont les plus riches dons que 1 Divinité 
Fit deſcendre ſur nous de ſon tröne celeſte: 
Ils ſerviront à mon bonheur. WD. 
La foi vous convaincra de ma incere ardeur, wy 
L'eſpoir animera mon coeur, T 
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LE cho RAISONNABLE, | 
O D E. 


. amour qui me fait Ecrire, 
Ceſt Vamour qui me fait parler: 
Il eft juſte que qui m'inſpire, 
De ſes dons aime à me combler, 


L'autre jour cet aimable Maitre, 
Avec un ſourire charmant, 

Me dit, je voudrois reconnoitre | 
Ton zele & ton attachement. 


Choiſis de mon aile volage, 
Ou de mon flambeau radieux; WS * 
Que mon carquois ſoit ton partage ; 4 
Ou mets mon bandeau ſur tes yeux, | 


Garde, Amour, ton aile legerez 
Ah! loin de vouloir voltiger, 
Qu'un nouveau nœud à ma Glycere 1 
Sil ſe peut, vienne m'engager. 


Ton flambeau me ſeroit -contraire n | 
Doit - on Eclairer le plaifir ? - | 
Tome J. R | 
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5 Vu de trop pres, il ſcait moins plaire * 
Et ſatisfait moins le deſir. 


De ton carquois ferois - je uſage ? 
Eh! quels traits aurois- je a lancer? 


_ Glycere accepte mon hommage , 


Je 1 al plus de coeur a bleſſer. 


Mais f Verreur eſt neceſlaire, 
S'il faut Ecarter ton flambeau, 
Mon choix eſt fait; Dieu de Cythere, 
Aue me F e ton bandeau. 


* 
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| Que un Ami tendre & facere 
Pr 


vient & comble vos ſouhaits 6 
Il faut divulguer ſes bienfaits; 
Ceſt ètre ingrat que de ſe taire. 
En amour, c'eſt une autre affaire, 
Il faut ſgavoir diſſimuler; 


Les faveurs veulent du myſtere, 
Ceſt Etre ingrat que de parler. 


1 
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STANCES 
AM. LE NM. DE B*** 


E. * m Annongant que ma | jeunsfle 
De ma diſgrace Etoit auteur, 

| Une parole enchantereſſe 92 

Te declara mon protecteur. 


2 diſcours , dont ta bienveillance 
| Me fit entendre les accens _ 
De la plus flatteuſe eſperance y 
Tout - a - coup .enivra mes ſens. 


La E belle de mes journees, 

Eft celle ou ton coeur. genereux | 

We marquer mes deſtinées 
Du preſage le Plus heureux. 


Naw que mon ardeur importune ; 

Flattant mes voeux & mon eſpoir, 
Vole au Temple de la Fortune 
Sur les Alles de ton pouvoir. 1 8 


De tes vertus la lance amoree 


| Rend ſeule mes vooux , 6 
TEA j 


© 
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Elle a ſur moi bien plus de force 
Que le plus grand de tes bienfaits. 

Dedaignane- 12 pompe gerile 
De ces Mecenes orgueilleux, 


Dont il faut, d'une voix ſervile, 
Charmer le faſte ſourcilleux. 2 | 


Comme aux jours les plus beaux CAftree; 


Dans une aimable liberte 


Tu montres la vertu barke 


Des attraits de la volupte, © 


£4 #4 


4 loyal, pirfait Mecene ; , 


Homme d'Etat, homme de "Cour ” 
Par, tout où le loifir tamene, 


Les agremens | font leur e 


Dieu de la bonne compagnie * 
Arbitre des ris & des jeux, + 
Cheri du gotit & du . 


Ta preſence fait des heureunx. RUE. 


. Melgre Teeueil de mes projets, 


Toujours dans ces cercles deélite; 
Ou, penjoùment conduit les 'ris;, 
Tu viens trop tard, tu pars trop n 
Lon te retrouve en tes éerits. 


Par un tel Mecene ches; 8 
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Mon eſperance-rebutce | 
Ne me collte point de regrets. 


L heureux mortel qu'on me prefere , 
S'il y parvient ſans ton appui, 
Dans ſon ſort n'a rien qui m' altere, 
Jai beaucoup plus gagne que lui. 


Jie n'aſpirois qu'a ton ſuffrage , 
Seul bien dont mon coeur fut epris : 
Si pour nul autre on ne t'engage, 
Je crois avoir gagne le prix, 


Les ſeuls lauriers que le goũt donne; 
Ne font pas des triomphes vains; 
Et je mepriſe une couronne 
Qui n'a pas paſſe par tes mains. 


Veux · tu ſcavoir ce qui me touche 
Dans ce ſouvenir enchanteur?ꝰ * 
Mon nom eſt ſorti de ta bouche: 
Voilà pour moi Fendroit flatteur. 


* 


% : + 
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50.000 C 
POUR LE JOUR DE * DENIS. 


A; MI, Tow 0 a | 
Ce grand Saint qui fut mis dans une obſcur ps, 
Pais condamne par un ordre inh 
Die perdre la tte a Montmartre: 
(Tete qu'il porta dans fa main : 
Plus de deux mille pas, ſi j'ai bonne mémoire.) 
Or, ce Saint étant ton Patron, 
II faut ſe preparer à boire, 
Et tächer de boire du bon. 
N'attends pas ici que je vante 
Tes vertus, ton coeur, ton eſprit 3 5 ** 
Ma plume n'eſt point Eloquente , 
Je dis bon jour, & cela me ſuſſit. 


Vajouterai pourtant d'une fagon muccincte 73 


Que je ſuis, cher Denis, charmè de ton renom, 
Et que Jaime juſqu'a la pinte Fn 
| Du Saint dont tu portes le nom. 


M. Dvrur. | 


| as 
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"LE COLERE, 
O D E. 


Moss, quel humain intrepide,. 
Quel Dieu terraſſa ſous ſes coups 
Un monſtre dont le fier Alcide 
Eprouva le fatal courroux ? 

Digne rivale elle - meme, 

La Colere, ſanglante & bleme, 

Perga - Yelle ſon propre coeur 1 

Oui, Mortels, ce monſtre indomptable 
Fut a ſoi · meme inſupportable, 

Fut ſon rival X ſon vainqueur. 


Depuis long=- temps la Patience 
Soutenoit de rudes aſſauts, 
Et ſourioit à rindigence | 
Qui Vexpoſoit a tous les maux. 
L'Orgueil inquiet & rebelle, 
L'Orgueil fremiffoit autour d'elle ; 
La Patience Pappercut ; 
Sur un ennemi fi funeſte, 
Elle fixa ſon ceil. modeſte, 
L'Orgueil craignit & diſparut. 

— 


F iv 
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Quel ſpeQacle pour la Colere! 
Elle pouſſe un ſoupir profond ; 
Soudain elle invoque Megere , 
Ses yeux s'enflamment ſur ſon front; 
Une ecume noire & ganglante 
Sort de fa bouche étincelante. 
O Ciel! ſur ſes poils herifles, 
Tous les monſtres du noir Cocyte , 
Megere & toute ſon Elite, 
Mille ſerpens ſe ſont dreſſés. 


| 
F . 
18 


Une torche noire, enflammee, ' 
Que tient ſon bras enfanglante , 
Joint la flamme avec la fumee | 
_ Qu'exhale ſon ſouffle empeſte, NY 
Le feu qui Ieclaire, Ietonne; _ - 
Elle palit, elle friſſonne Ae 
Contre ſon coeur (editieux. 
Elle eteint ce feu qui Teclaire; 
Sa main s'arme d'une vipere , 
* Et ſa bouche maudit les Dieux. : 


Tu crois me bannir de la terre, 
Et du fort braver les revers; 
D'un regard tu nous fais la guerre, 
Dit.- elle, & tu briſes nos fers. 
Non, orgueilleuſe Patience, 
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Tu te ſouſtrais a ma puiſſancez _ 


Mais bientòôt tu vas l'adorer. 
Viens des antres de THircamie , _ 
Déeſſe de la Calomnie, 

Viens m e a 12 devorer. 


O monſtre ſorti * Tenare! 
Monſtre ennemi de la raiſon 
O Colere toujours barbare! 
Pourquoi ce fer & ce poiſon 3, 
Ce fer eſt ta fleche fatale; 
Helas ! he que fait ta rivale 5 


Lance la fleche redoutable 
Quoi! ta rivale imperturbable 
Regoit ces traits ſans. s alarmer? 


Avec quel ceil eee 
Elle ſemble les accueillir; 425 Ht 
Sur la colere, qui les jance, 
Je vois tous ſes traits rejaillir. 
Dans ſes yeux la rage etincele j 


* 


* 


Mais pourquoi vouloir te 4 hs e 


4 1 


C'eſt ſon propre ſang qui ruiſſele: | 


Eſt - ce la ce noble ſucces 
Dont ta fureur” ravoit 'Aattee ? 
Colere, long - temps redoutèe, 


Ton coeur eſt le but de tes traits. 


F v 
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Elle &'arme du fer perfide- | 
Que je vois pendre à ſon cote 3 | 
Du ſang d'un rival intrepide, N 
Il eſt pret d'erre enfſanglante. 
Bientot elle court, elle vole: 
Hetas ! la Colere t immole, 
Chaſte fille de la Douceur. 
Dieux terribles! Dieux de vengeance} 
Quoi ! parmi vous la Patience 
Ne trouve pas un NN 


Arr&te, & Furie ated: 
Une: cuirafſe à triple airain *' 
Rend ta rivale invulnerable, 
Et devroit te ſervir de freinz + 
Mais de fang toujours alterece, 
Elle veut en ètre enivree.. | 
Sa main perce ſon propre flane; 
'Triſte ſucces de la Colere: 
O Ciel! elle ſe defaltere 
En buvant les flots de fon fang. 


— 
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EPI T R E 
SUR L'HIVER. 


D E Yurne ccleſte, 
Le ſigne funeſte 
Domine ſur nous; 
Et ſous lui commence 
L'humide influence 
De IOurſe en courroux. 
Londe ſuſpendue | 
> Sur les monts voiſins, 

Eſt dans nos baſſins 

En vain attendue. 

Ces bois, ces ruifleaun 
N'ont rien qui m'amuſe, 
La froide Arethuſe 

Fuit dans ſes roſeaux: E 
Ceſt en vain qu'Alphee | 
Mele avec ſes eaux 

Son onde Echauffee, 


Telle eft des Saiſons 
La marche éternelle; 


755 


332 


Flore & ſes Compagnes 
Oar fui ces deſerts 3 
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bes leurs, des moiſſons, | 5 
Des fruits, des glagons. „ 


Ce tribut fidèle 


Qui ſe renouvelle 


Avec nos deſirs, | * 
En changeant nos plaines, p 
Fait trant6t nos peines , 


 Tant6t nos plaiſirs. 


| Cedant nos campagnes 
Aux tyrans des airs, + 


Si quelqu'une y refte, 
Son ſein outrage 
Gemit ombrage 
D'un voile funefte ; 
Et la Nymphe en pleurs 
Doit ètre modeſte 
Juſqu'au temps des fleurs, 


| Quand dun 'vol agile 
L'Amour & les Jeux os 


Paſſent dans la Ville, | 2 
' T'y paſſe avec eur. 1 
Sur ſa double ſcene, 


Suivant Melpomene 
Et ſes jeux nouveaux; 


ut * 
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Tirai voir la guerre 


Des Auteurs rivaux 


Qu'on juge au Parterre. 


Laa, fans affeter 


Les dedains critiques , 


Je laiſſe avorter 
Les brigues publiques. 
Du beau ſeul epris , 


Envie ou mepris | 


Jamais ne m' enflamme; 
Seulement dans l' ame 
J'approuve ou je blame, 


Je baille ou je ris. 


Dans nos folles veilles , 


JVirai de mes airs 
Frapper tes oreilles ; 
Apres nos concerts, 


L'ivreſſe au delire 


Pourra ſucceder. - 


5 Sous un double empire, 
Je ſcais accorder 


Le thyrſe & la lyre. 


Ju crois voir Themire 


Le verre à la main, 
Chanter ſon refrain, 
Folatrer & rire, 
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Quel ſort plus heureux , 
Buveur amoureux! 


Sans ſoins, ſans attente, 


Je rai qua ſaiſir 

Un riant loifir; 
Pour heure preſente , 
Toujours un plaifar ; 
Pour IVheure ſuivante, 


Toujours un deſir. 


Coulez, mes journces g 
Par. un noeud f beau 


; Toujours enchainees , 
Toujours couronnees 


D'un plaifir nouveau. 


 Qu'a ſon gre la Parque 


Hate mes inſtans, 


Les compte & les marque 
Aux faſtes du temps. 
Je Fattends ſans crainte, 


Par ſa rude atteinte 


Je ſerai vaincu; 


Mais j aurai vecu, 

Sans date ni titre, 
Dormant à demi, 
Ici ton Ami 


, Finit fon Epitre. . 


ES REC ERIIL S. 135 


En rimant pour to! 

Ce dernier chapitre, 

La table on je boi t 
Me ſert de pupitre. | 
Die tes vans divers 

Je ſerai Varbitre ; 

Sois - le de mes Vers. 


Je te les adrefſe; 

S'ils ſont ſans juſteſſe, 
Sans ordre & ſans 3 
En de folles rimes 
On lit quelquefois 


| De ſages maximes. | f 
| M. BxRnarD. 


EPIGRAMME. 


U. Fat partant pour un voyage ; 1 
Dit qu'il mettroit dix mille francs 


A connoitre, un peu par uſage, 
Le Monde avec ſes Habitans. 
Ce projet peut vous Etre utile, 
Reprit un Rieur ingenuz _ 
Mais mettez - en encor dix mille 
Pour ne point « en Ctre connu, 
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CHLOE ET LE PAPILLON. 
LS B 7 By E. 


8 ovs un ciel Gels & rranquille ; 3 

Au ſein d'un champetre ſèjour; 

Loin des vains plaiſirs de la Ville, 

Et loin des piéges de amour, 
Chloé, naive, jeune & belle, 

Voyoit couler ſes jours heureux ; | 
Auffi beaux, auſſi ſimples qu'elle. 

La, derobee à tous les yeux, 

Par les ſoins d'une tendre mere; 
Chloe, ſans deſirs, ſans regrets , - 
Reſpiroit un air* ſalutaire 
A ſes moeurs comme à ſes attraits. 55 
Le vif eclat qui la colore ; #5 1 
Neſt que le teint de la pudeur ; 3 

Son oreille n'a point encore 
Goũté le poiſon enchanteur 33 
Des ſoupirs, des tendres alarmes; HY 
Elle ignore qu'elle ait un cœeur, +1 
Et ſoupgonne à peine ſes charmes. 3 
Seule dans le fond, dun boſquer , 5 
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| Pres d'un cryſtal d'une onde pure, 
Elle aſſortiſſoit un bouquet | 
Pour en compo ſer ſa parure: 

La Belle, d'un air enfantin Re 
Comparoit avec avantage 

Le lis & la roſe a ſon teint, 

Et ſourioit a ſon image. 


Un Papillon, au meme inſtant, 


Deployoit ſes ailes légeres; 

Et de ſes ardeurs paſſageres 
Promenoit lhommage inconftant, 
Tout Vattire, & rien ne Varrete 


Il parcourt d'un air de conquere 


Tous les appas de chaque fleur. 
Ici , ſon, audace indiſcrette, 

De la timide violette 

Careſſe la vive fraicheur : 

Ia, du ſein de la tubereuſe ; \ 
Sa temerite plus heureuſe 

Preſſe Vorgueilleuſe blancheur : 


Auſſi-tôt, d'une aile infidelle, 


11 court à la roſe nouvelle, 

Il baiſe ſon bouton naifſant ; 

Et toujours brillant & frivole , 

II paroit jouir, & s'envole. 
Chloe voit l'inſecte eclatant A 

Et fa paruce ctincelante 


_W 


Enchante ſes yeux eblouis. 


Briile auff-tét de ven ſaiſir; 
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D'azur, de pourpre & de rubis, 


Sa petite ame impatiente 


Dans le vif tranſport qui l'agite, 

De ſon jeune ſein qui palpite , 

S'elance ſon premier ſoupir. 
Auſſi leger que les graces 

Du rival errant du Zephir, 


Elle pourſuit long-tems les traces : | 


Souvent dans ſon vol incertain 

Il s'arrète; la Nymphe agile 

Accourt , le guette, 6tend la main; 
Mais le ſuperbe Volatile , 

Dans les airs s'elance ſoudain; 
Tour - a - tour flattee & trompee, _ 
Chloe n'en eſt point reburee, 


L'infidèle ſe fixe enfin ; 
Sur la belle & pile jonquille; 


On diroit que la tendre fleur 


| Ranime- au gré de fon vainqueur 


Le foible eclat dont elle brille; 
Du triomphe il goũte le prix. | 


| Chloe vole, approche , il eſt pris 3 
S'agitant, debattant de Paile , 


Pour briſer ſa captivite : 
Rendez-moi , dit-il a la Belle, 
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Ah! rendez-moi ma liberté: 
Rougiſſez de cette victoire, 
Qu'attendez- vous de mes liens 2 
Mes ailes font toute ma gloire , 
Quelqu'eclat ; voila tous mes biens: : 
Eblouir eſt ma deſtinee , 
Je vis ſans projet, ſans amour; 


Et mon exiſtence bornee, 


N'eſt que Pamuſement d'un jour. 

A ces mots, la Nymphe ingenue 

S'attendrit pour ſon beau captif; 

Le trouble de ſon ame èmue 
Favoriſe le fugitif. . 
It gechappe , Chloe ſuples 1 1 
Sur les boucles de ſes cheveux, 
Balangant fon vol amoureux, 
Voici ce qu'il oſe lui dire. 

Seule en ces lieux vous reſpirez, 
Chloe , la paix & Pinnocence 3 | 
Bientòt loin des jeux de Tenfance , 
Dans le monde vous hrillerez. 
Ceſt-là que vous rencontrerez 


Un etre frivole, infidelez 
= pare de mille couleurs , 
Il voltige de Belle en Belle, 


Ainſi que moi de fleurs en fleurs ; 
Et je ſuis en tout ſon modèle. 


14 


Ln rte ere 


Ah lu $f, vous laiſſant éblouir, 
Vous brülez un jour de jonir 
De cette nouvelle victoire; 
D'une fi folle ambition, 
- Chloe, quelle ſera la gloire ? 
Vous aurez pris un Arb : 


— — 2 


LAMOUR RECRET TE. 
= 1 X41 V. 


A « CET Eafant, qu'on accuſe "ſe = 5 
Et dont fans ceſſe on veut ſuivre les loix , 
Je conſacrai ma premiere jeuneſſe; 
Mais le perfide abuſant de ſes droits , 
Se fit un jeu des troubles de mon ame, 
Je deteftai ſon empire, ſa flamme; 
Il me quitta ſar d'stre regrette, _ 
Las, il eſt vrai Malgre tes injuſtices ; 
Reviens, Amour; j aime mieux tes — ; 
Que cet ennui qu'on nomme liberts, 


N a 
5 4 
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VE le monde, aux vrais Philoſophes; 
Paroit remplit dillufions ! 
Que ces diverſes cataſtrophes - 
Font naitre de reflexions ! | 
Je ne vois qu impoſture etrange, 
Que confuſion, que mélange, 
Dans ſes points meme les plus beaux; 
Le premier coup d'oeil en impoſe, 
Mais les Dieux ont fait peu de choſe 
En le debrouillant du cahos, ; 


L'Homme: Enorgueilli de ſon Eres | | | 
N'y ſent que peine, que douleurz + | | 

Et le moment qui le voit naitre, | 
Etſt le premier de fon malheur. 
Sa joie eft courte & paſlagere, 
Sa grandeur fauſſe & menſongere, 
Sa vie eft un ſommeil amer 3. 8 f 
Pour reconnoitre la lumiere 1 — 
A peine ouvre · vil a paupiere 
Que le wepas vient la fermer. 
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Que dans enceinte de {es Villes 


II cherche la ſociets, 


Il trouvera les Loix. civiles | 


Contraires a fa liberts. > 


Tout Vimportune & le fatigue ; 


Un devoir, un rang , une brigue 2 


Agitent, troublent ſa raiſon; 


Son bonheur Poccupe & Taltere, 


Qu'il aille porter ſon ennu, 


Celui d'autrui le deſeſpere , 
Er rien arrive en a ſaiſon. 


Au wa de ſes deſerts 3 


Ses paſſions, fieres miniſtres, 
Courent s' cacher avec lui. 
11 eſt ambitieux, avare, 


Reveur , taciturne, bizarre, 
Il regrette tout & ſe hait; 
La, $'&vanouit ſon. ſyſteme, 
Il vouloit ſe chercher lui - 2. 
Et ne ſe trouve qu'a [Fogret. - 


Que plein dune chateur guerriere, | 


II ſuive VAigle des Ceſars ; 


Il coure aveugles haſards. 
Lorſquil ©approche du tonnerre; . 
La mort, qui le reporte en terre; 


17 


Que dans une affreuſe catriere pea 
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Devient le prix de ſes travaux: 
Le coup part, il chancele, il tombe; 
Que reſte - til ? la mème tombe { 
Couvre le lache & le heros. 

Je veux que ſur ſon Mauſolee, 
Une main tracant ſes exploits, 


Grave Vimage deſolee 


Du monde ſoumis à ſes loix. 


Croit - on que j'admire Alexandre, 
Qui ravage, met tout en cendre, 


Tient toujours le glaive en ſes mains? 

Non. Je voudrois que ce barbare 

Sauvat la maiſon de Pindare, 

Sans renverſer les murs Thebains, 
Pour hater la lente fortune , 

Qwil ſe rende eſclave des Rois; 


Que dans une Cour importune 


Il s'eleve aux premiers emplois: 


La, de faux amis Penvironnent, 
Les defiances Paiguillonnent , 


It ne ſcait que craindre, & craint tout ; 
Idole de la flatterie, 

La route qu'il ſuit eſt fleurie , 

Mais le precipice eft au. bout. 


Heureux., que , pour le — 
Par le plus illuſtre preſent, 


——— —— .. 
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Le ſort, au trone de Tibere , 
Ait place ce nouveau Séjan. 
. Maitre enfin de la terre entiere, 
Il voit deſſous fa tete altiere 
Tout par ſes ordres $'ebranler ; 
Rien au-deſſus ne ſe preſente, 
Ce vuide meme epouvante ,. 
Et fa grandeur le fait trembler, 
Qu'il aille en de lointains rivages 
Chercher de fugitifs treſors, | 
Lair, les vents, le feu, les orages 
Le reſervent à mille morts. 
Il revient avec la tempète, 
Son bien met en danger ſa tete, 
Il va le jetter ſous les flots ; 
Touche - vil au port ſans diſgrace, 
Son propre ſucces l'embarraſſe, 
D'autres ſoins troublent ſon repos... 


Mais ſous ce rideau qui ſe leve, 
Quelle. ſcene frappe mes yeux! 
Le caprice adore s$'eleve, 

Et ſemble ſe meler aux Dieux!_ 
Charges de brillantes entraves, 
Des hommes ſervent en eſclaves 
Un Maitre qu'ils ont obſèdé; 


Tous i maſquent comme au Theatre ; 1 
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Et mes yeux decouvrent du platre 
Au viſage le moins farde. 


Autour dune foule timide , 
Je vois les ſoucis devorans , | * 
La crainte, Feſperance avide, = 
Verſer .leurs poiſons differens, 
La fortune agite ſa roue, — vo 
Celui- ci tombe dans la boue 
Dont cet autre vient de ſortir; 
Et tous, par un retour frivole, 
Portent leurs mains fur cette idole 
Quils ne peuvent aſſujettir. 


Celui- ci, dont Vame effrontee 
Fait en un jour cent faux ſermens, 
25 Aupres des Grands, nouveau Protèe, 
Change de face a tous momens. 
Cet autre, encore plus infame, 
| Arrache du front de ſa femme 
Le voile ingrat de la pudeur; 
Et raffinant ſur Vavarice , | | 
Emporte un tribut de fon vice, N 
Et ſubſiſte du deshonneur, | 


Tarquin paroit, tyran de Rome; 
Quel flot de vains adorateurs ! 


Rien en lui qui ne paſſe homme, 
Tome J. 12 „ 


e 
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=: gy Si jen crois ſes adulateurs; | 8 5 ö 
\ Tout eſt vertu, ſes vices memes, | . 
Ses impoſtures, ſes blaſphèẽmes, EE 
Son orgueil, ſon impiere, 15 
Rome vient a le meconnoitre , - \F 
Et Tarquin ceſſant d'etre maitre , | | 1 
N'eſt, plus qu'un monſtre deteſte, 5 8 3 


Quel autre ſpectacle m'etale 
Rome vuide de Citoyens ! 
Ceſar, dans les champs de Pharſale; 
Vient+il de briſer ſes liens? 
Le Senat éperdu Vadore, 
II Favoit proſcrit, il Phonore, 
La liberté n'a plus Mattraitsz - 
CcCeſar regne...,., Revers funeſte ! 
- Brutus, pour en ſauver le refte, _ 
Couvre wy lauriers 'de ey pres. | 


Un Peuple, entoure de victimes, 
Inonde de ſang les autels. 
Lu entends - je? II voudroit a ſes crunes 
Aſſocier les Immortels, 
La, Iimpurete ſacrifie, 
| Lambition ſe deifie, 
Lavarice verſe Fencens 3 


Et dans ce culte mercenaire ; , 


of 
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A Verreur qui . nos pan, 
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L' Homme cherche un Dieu tutélaire 


Ou vont ces Heros de la guerre; : 
Que la mort ſemble accompagner 2 
Ciel! eſt- ce en depeuplant la terre 
Ou'i un Roi doit apprendre à à régner? 
Fattends derriere nos murailles , 
Pour qui deux, apres cent batailles , 
Le ſort voudra ſe declarer ; " oY 
Et toujours ſir d'avoir un maitre, 

A peine puis = Je reconnoſtre 
Le dernier qu'il faut adorer. 


EPIGRAMME. 


J A1 depuis peu vu ta femme nouvelle, 


Qui m'a park fi modeſte en ſon air, 

Si bien en point fi diſcrete, * i belle, 
Leſprit fi doux, le ton de voix fi clait; 
Bref, ſi parfaite & Ceſprit & de chair, 
Que ſi le Ciel m en donnoit trois de meme, 


Ven rendrois deux au grand Diable cbenfer? 


(4 
Pour Pengager à brendre la troiſieme, ; 
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V v par Nous le blond — , 

Souverain du ſacrè Vallon, 

Le Libelle diffamatoire N 

D'un de nos Sujets révoltés, LP 

Qui voudroit fletrir notre gloire; 

Diſant avec temerite , 

+, Que la meſure -poetique, 

Qui met en etroite priſon 

Et la penſce & la raiſon, | 

Eft un Art vain & chimerique : : 

De plus, qu' en differens climats, ä 

La rime jointe a la meſure, _ 

Accroit la peine & Pembarras, "728 

Et met reſprit à la torture: 3 | A 
*Que pour en obferver les loix ; "a | 
Et voulant imiter Malherbe, 
1 a malgré lui maintefois | 

s "Deplace le nom * le verbe. 
Pour obvier à à cet abus A | 
I conclut donc qu on ne doit plus 0 


ii; 
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| Porte ſon temps à cette Etude 5 5 

Qui ne plait que par habitude. | CO. 

Pour juſtifier ſes mepris, , | 
Il decompoſe. les Ecrirs 

D'un des deſcendans d'Euripide, 

Que fa proſe rend inſipide, 

Quoique le ſubtil Proſateut 
Croie egaler ce grand Auteur. 

Vu d'une autre part les Requetes 

D'un nombre infini de Poëtes, 

Tous unis comme Maitre . 

Qui pretend. decrier leur Art: 
Vu ſur- tout les Placets Homere, | | 

Et de Virgile ſon Confrere, | © 2 
De Pindare & d'Anacreon, Fi. | 
De Terence, Horace & Catulle, 
Du tendre & delicat Tibulle, 
Et de Vingenieux Naſon zz; b 
Des Rimeurs du bord de la Seine, 

Clement, Marot & la Fontaine, 

Malherbe, Sarraſin, Rouſſeau , 
Corneille, Racine & Boileau. 

Vu pareillement la Replique 

A ce Libelle ſatyrique 

Par le Chantre du Grand Henri, 

Des Muſes nouveau favori, 


Avec plufieurs Pieces nouvelles 
- G ij 
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Qui ne ſont que des bagatelles. 
Le tout peſe très - mürement: 

1 Nous defendons expreflement 
{ 2 | A Polymnie & Melpomene, 

De laiſſer boire hypocrene 

Audit H.. . . anti- Rimeur; 

Attendu que par ſa vapeur | 

Cette eau lui donne la migraine ; 

Et que quand il en boit une fois, 

II ne ſcait plus parler frangois. 

Lui permettons pourtant de fire © 
Tragèdie en ſtyle vulgaire, 1 
| | Ou, gil veut mEme, un Opera, 

Odes, Chanſons, & cætera; 
; Et fans tirer a conſequence”: * | | 
Faiſant tres · expreſſe defenſe, * 
N A tout Rimeur autre que lu, 
Ss'il ne veut repandre Tennur, 

De: prendre une telle licence. 1 

Donns ſur le double cdteau, 

Dans le mois de Van le plus beau, 5 

Que les Roſſignols, les Fauvettes 

Recommencent leurs chanſonnettes, 'F 
Et que tous les arbres ſont verds, 
| Saiſon Bong: a faire des Vers. jp | by 


N. Ricken. 
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A UN PRI E UR. 


P OURQUOI d'une ſageſſe auſtere 
Ecoutez - vous les triftes -loix ? 
Quoiqu'habitant du Monaſtere, 
Ne pouvez - vous; loin du vulgaire g 
Badiner encor quelquefois ? 
Dans mon Epitre vagabonde 
Que conduiſoit un ſort errant, 
Qui pres d'un mois toujours courant, 
A parcouru le quart du monde, 
Avant d' arriver au Couvent; 
Ma Muſe badine & legere 
Prit quelques inſtans le pinceau 
L'enjoùment de ſon caractere 
Of vous offrir le tableau 
Des plaiſirs qu'on gotite a Cythere. 
Votre ſageſſe un peu ſevere 
A penſe que je m'ecartois, 
Et ſans reſpe@ du Breviaire, | 
Qu'en libertin je badinois. 
Moi, Prieur, aux droits de UEgliſe 
Tirois follement attenter ? | 


! 
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De cette bizarre entrepriſe 
Qu'eſpererois - je rapporter ? 

A la creance de mes peres 

Je ſuis ſoumis aveuglement, 

Des impenetrables myſteres , 

Par reſpe&, je ne parle gueres; 
Et pour dire mon ſentiment , 

Par goiit je me tais aiſement : 

Mais avec vous, Couſin aimable , 
Fleau du pedant & du ſot, 

Ennemi du Peuple cagot, | 

Qui rendez le Cloitre agreable ; 
Dans une lettre, ainfi qu'a table, 
Yai cru me permettre un bon mot. 
Ajoutez encor qu'au Permeſſe 

II faut paſſer de Penjoiiment, _- 
Qu'en ce lieu trompeur, mais charmant, 
La fiction regne ſans ceſſe, 

Et qu'un rimeur communèment, 
Qui penſe meme avec juſteſſe, 

Par la rime toujours maitrefle, 

Eft contraint d'ecrire autrement. 
Dites - moi donc, par quel principe RV 
Prieur, avez - vous rejette 

Ces Vers enfans de la gaite ? 

De la ſageſſe de Chryſippe, 
Suivez- vous la ſeverite? 4 


* 
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Et | blamez - vous dans Ariſtippe 
Les lecons ſur la volupte?. | 
Au ſein de la melancolie, _ 
De ce faux principe infeQe,, 
Repandez - vous ſur votre vie ; 
Les ennuis de 'auſtérit' ? 8 
Ce n'eſt point ſur ce ton ſauvage; . 
Que le goũt & le ton du Sage, | 


Sont fi bizarrement montes; a 
Sans préjugés, ſans eſelavage, 
Votre ami fait un autre uſage- 0 
Des inſtans qui lui ſont comptés: 
A la morale d' Epicure 
Je joins celle de Lucien; 
> Leur exemple & leur entretien | 
Me font, au. ſein de la nature, 
Goũter une volupte pure, 
| Et jouir dy ſouverain bien, 
= |  Loin de ces lieux on la miſere 
Vient pouſſer' des cris ſuperflus, 


9 Loin du terrible ſanctuaire | 
E Ou rèſide le dur Plutus, - 


Pour egayer mon miniftere, 

Je m'envole juſqu's Cythere, 

Avec quatre Amis, ciuq au plus: 

Comus vient otdonner les fetes , | 

Et Momus vient y prefider ; - 2 / 
SA V 
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Bacchus vient Echauffer nos tètes; 
Et Amour fait tout ſeconder. 
cC'eſt avec cette troupe aimable, 
C'eſt avec Velite des Dieux , 

Que le plaifir fe trouve a _— by 
Et que le bonheur veritable | 
Vient habiter avec les jeux. 

Lon profcrit la troupe aſſoupie 
Des Complimenteurs cnnuyeur , 
Sans reſpe@, ſans *ceremonie , | 
Exempt de toute hypocriſie , 
Chacun dans ces aimables lieux; 
Penſe, agit a ſa fantaiſie: 

Et ſcachant bannir de la vie 

Les prejuges contagieux, 
| Scait dans les bras de la folie, 
Trouver le moyen d'tre I . 


7 ' * 
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MADRIGAL 


UAND Tune: voix Goin & tendre, "i 
 Licidas m'invite a me rendre, ; 
Oh! qu'il ſcait bien perſuader! 
Et que je me plais à entendre! 
Il en coũte moins à céder, 
Qu'il n'en coũtoit a ſe defeadre, 
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LA VOLUPTE, 
rA. 


| H 3TE aimable d'un lieu charmant 1 
Ou loin du faſte & du tumulte , 
Tu te montres fidele au culte 


Du Dieu pere de l' enjoùment; 
Virai ſous, ce bois reſpectable, 
De myrte & d'olivier -plante , 

Revoir a tes còôtés, a table, 


L'innocence & la Volupté. 


Des Dieux , des Grands & du vulgaire; 


Que ces berceaux ſoient ignorés; 


Defendons l' heureux ſanctuaire | 
Ou des profanes alteres | | 

Porteroient leur foi temeraire. 

Les Dieux, de nos banquets jaloux ; 

Viendroient eux-memes, a notre —— 7 

Se deſalterer avec nous, | 

Et n'auroient deſormais qu un temple, 


Adorons de loin nos tyrans; 
Si la gloire avec eux habite ; 
L'ennui reſide avec les rangs 


Et tu b que la joie evite 5 
G vj 


s LA LUS VO 
| L'ceil facheux des Dieux & des Grands. 
Votre coeur n'a point notre hommage , 
Grands, de votre fortune Epris , : 
Ce berceau, mieux que vos lambris , 
Couronne la tète d'un Sage: | 
Plus de plaifir , moins de fplendeur ; 
Vos ennuyeuſes excellences , 
Et vos ferieuſes grandeurs 
Glaceroient nos vives ſèances. | 
Les Dieux, par un don genereux, 
Ont comble erat od nous ſommes; 
La grandeur fut faite pour eux, 
Le plaiſir fut fait pour les hommes. 
Que la Saturnale erablie 
Dans fon ruſtique appartement, 
L.eur prouve leur enchantement : 
Quand Vivreſfe parle & delice 
Les nceuds du froid raifonnement / 
Lorſqu'un leger caprice allie , 
Par un bizarre-'enchainement,,  _ 7 
Et la maxime & la faillie „„ 
Et que des cours accord charmant 
Joint aux acces de la foliage 
Les reſſources du ſentiment. 
Dieux, reſpeQez Fegarement 
D'un heureux Mortel qui soublie, 
Plus Dieu que vous dans ce moment; 


— 
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Pendant que l' active opulence 
Poſſede ſans pouvoir jouir, 
Coulant, dans Yombre du loiſir, 


Des jours faits pour Vindependance ,. 


Une oiſive & molle indolence 
Mendort dans les bras du plaiſir, 
Meveille au ſein de Labondance. 
Ami, voila la Volupte, 
Libre enfant de l'oiſivetéè; 
La Volupte toujours nouvelle, 


Vive ſans fougue & ſans tranſports, 


Qui fuit afin qu'on la rappelle, 

Qui fuit, mais qui laifſe apres elle 

Les plaiſirs au lieu de remords. 
Sur mon front ſerein la jeuneſſe 

Seme encor les fleurs & les lis, 

Je bois, je folätre, je ris; 

Si je ſuccombe à la ſageſſe, 

Un Dieu rechauffe mes eſprits, 
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Et chaque inftant qui fuit nous laiſſe | 


Plus alteres, & plus epris. 


Nuit charmante, arrète & prolonge 


Les douceurs d'un feſtin pareil; 

Reculons Finſtant du ſommeil , 

Il ne peut nous donner qu'un ſonge. 
Que. baube, a fon brillant retour, 

Baur les gazons nous trouve encore, 
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Diiſputant de vers & d amour; 
Et de nouveau voyons eclorre, 

Pour premices d'un plus beau jour, 
| Les fleurs, les plaiſirs & Vaurore, 

I: | | 2 p * 45 Er 

r 
| 
| 


„ 
A M. DE NOINVILLE, 
. Sur fon Mariage. 1 


8 A\ exzs 2 avoir long-tems err de Belle en Belle; 
 L'Hymen vous a fixe, VPAmour a decide, 
| Tous deux en vous ont accorde 
Les ſoins de tendre amant, & ceux d'epoux fidele ; 
Que vous allez filer de jours heureux ! 
Pour vous la Cour de Themis s'intéreſſe, 
Parens, amis, tous approuvent vos feux. 
La naiffance , Veſprit , les graces, la jeuneſſe, 
Se trouvent reunis dans l'objet de vos vœux; 
Eſt · il rien de plus favorable? 
Si vous avez fondé parmi les Beaux - Eſprits 
5 Pour le Public un nouveau prix; 
Par le choix d'une Epouſe aimable . 
wh Et dont vous poſſedez le coeur, 
Vous avez pour vous ſeul fonde- votre * 
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ALA PARESSE. 


i du repos, | nonchalants Deeſſe, * 
Plaiſir parfait, ſeduiſante pareſſe, 
Divinite , dont les charmes puiſſans 
Nont plus d'autels, acceptez mon encens. 
Puiſſe Apollon affranchir mes penſces , * | 
De tours -genes,. expreſſions forcees , 1 
Dans un  ouvrage a vous-meme adreſſé; | 
Sens, rime, il faut que rout. ſoit enchaſle 
Sans aucun art; il faut que rien ne ſente 
Les dures loix de la rime gènante. 
Je veux bannir tout ce vain attirail 
De mots guindes qu'enfante le travail: 
Sur-tout , je hais ces nombreuſes paroles, 
Qui, decorant des ſentences frivoles 
Par le ſecours de leurs ſons enchanteurs; 
Scavent charmer les ſtupides Lecteurs. 
Je ne veux point que Pauſtere manie 
De la ceſure arrete mon genie, 
Ni que jamais on puiſſe ſupputer | 
Combien d efforts mes Vers mont pu coliter; 
S1 ſous mes loix la rime obeifſante, _ 

A mon efprit d'abord ne ſe preſence , 


60 £8 NU For i 
Te laiſſe Poeuvre, & par de vains detours 
Je ne vais point implorer ton ſecours. 
Jaime a rimer, mais je ſuis pareſſeuſe, 
Et vos plaiſirs ſęavent me rendre heureuſe : 
Or, commencons. Parefſe, a qui mon coeur 8 
Doit tous les biens dont il eſt poſſeffeut; { 
O que ne peut revenir chez les hommes, 
Pour le bonheur de tous tant que nous ſommes, 
Ce tems heureux, où l'on ne connoiſſoit 
D'autres plaiſirs que ceux qu'on vous devoĩt! 
Lorſque jadis, foigneux de fuir la peine, 
L'homme ſuivant une route incertaine, 
Vivoit des fruits qu'il trouvoit ſous ſes pas, 
Du lendemain ne &embarrafſoir pas; | 
Et n'admertant ni bornes , ni partage , ' | 
Du monde entier faiſoit fon heritage , 
Sans fe laiſſer follement agiter N 
Dun avenir qu'on ne peut éviter. | 
Telle de Phomme etoit ators la vie Firs) 
Digne en effet de donner de-Penvie 
A tons les Dieux; aufi, bientöt lou 
De ſe trouver moins fortunes que nous, 
Et connoiſſant, 6 divine Pareſſe ! 2. 
Que vous <tiez la -fource enchantereſſe 
De nos plaifirs 4 ils conclurent entr' eu 
De vous $ter aux Mortels trop heureux. > 
Il lear ſembloit cependant impoſſible, © 
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Qu'on. put jamais de votre joug paiſible 
Les degager ; ; quel bien leur propoſer 
Qui les ſéduiſe? Iront - ils s abuſer 
Juſqu'à ce point; & ſur notre parole, 
Courir après une trompeuſe idole 

1 De faux plaiſirs, quand du matin au ſoir , 
F Pour tre heureux, ils mont qu'à le vouloir? 
| L'affaire fur avec poids agitee , | 
Mainte raiſon fut dite & rejetree.z 
Is: diſputoient dans le Conſeil divin , 
Sans aucun fruit, quand Jupiter ſoudain, 
Imagina d'envoyer ſur la terre | 
Les paſſions. vous decharer la guerre. 
On applaudit, & pour notre malheur, 
Ce ſage avis fut trouve le mei leur. 
Au meme inſtant, VAvarice entouree - 
De noirs ſoucis dont elle eſt dechiréke, 
Vint parmi nous, & ſon aſpect hideux, 
Chaſſa la Paix, la Concorde & les jeux. 
Son front d'abord ofa de la Prudence 
Prendre le maſque ; & ſous cette apparence, 
Pour les corrompre, aux Mortels etonnes 
Elle prechoit ces dogmes errones. 
Pauvres humains, eſpece inforrunee , 
Pouvez-vous bien vivre au jour la journee; | 
Ne rien avoir, & ne rien reſerver ? 
Si par malheur il alloit arriver , 
| Que de Thiver extreme violence 


| 
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De vos moiſſons confondit Veſperance;' * 
Ou que PFEre , par ſon aridite, 27 1 

' Sechir vos fruits preſqu'en maturité. N 
Que. feriez- vous? la miſere effroyable, 
Avec fa ſoeur la faim inſatiable, 

Se hareroit bientöt de vous punir 

D'avoir ofe negliger Vavenir : 

Il vient a vous, & le preſent frivole; 
Comme un eclair diſparoit & $'envole. 
Tels Etoient donc les diſcours ſeducteurs 
Dont Vavarice empoiſonna les cœurs. 
Chacun la crut, & de treſors avide , 
L'homme devint ingrat, dur & perfide; 
N'etant jamais affez riche a ſon gre, 

De ſoins cuiſans ſans ceſſe devore, 
Pour amaſſer, injuſtice , le crime, 
Tout, en un mot, lui parut legitime, 
Trop aveugle de fa coupable erreur , 

De votre culte il eut bientot- horreur z 
Et vainement la ſage experience 

Lui promettoit la paix & Vinnocence. 
Sous votre empire il perdit pour jamais, 
En vous quittant, Vinnocence & la paix. 

Mais cependant, malgre l' horrible guerre 

Que vous livroit ce monſtre ſur la terre, 

Il vous reſtoit des aſyles heureux: 

Et quelques cœurs, lents a briſer vos nœuds, 
Suivoient vos loix, lorſque pour les detruire, 
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On vit les Dieux d'autres monſtres produire: 


I' Ambition aux deſirs effrénès, 
Et la Colere aux projets forcenes: 


La Volupte, de remords pourſuivie g 

La Vanité, la Vengeance, PEnvie, 

La Trahiſon, POrgueil, la Cruautẽ, 
L'Amour , la Haine & 1Infidelite , 9 
Vinrent en foule établir leurs maximes. 
L'une enſeignoit Putilits des crimes; 


L'autre, Voubli des devoirs les plus ſaints; 


Une autre enfin forma les aflaflins; - 2 


Et pour jamais, ſous. le joug redoutable 
Des paſſions, plia Phomme coupable: 


De leurs tranſports, eſclave infortune , | 

A les ſervir il ſe vit condamne. 

Ce fut alors qu'avec pleine puiſſance, 

On vit regner le trouble & la licence: 

On renverſa vos tranquilles Autels, ; 
On vous: bannit, & parmi les Mortels, 

On vous nomma vice d'eſprit, molleſſe, 
Foibleſſe d'ame, Ecueil de la ſageſſe, 
Poiſon des cœurs. Il eft bien vrai qu'on vit 
Depuis ce tems votre culte en crédit; 

Que chez les Grecs, de fameux perſonnages 
Qu'on reveroit, & qu'on appelloit Sages, 
Qui: ſont encore eftimes parmi nous, 
Pour &tre heureux, ne chercherent que vous; 5 


| 
! 
N 
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Que ſous le nom de la Philoſophie , - * 
Par leur ſecours vous fütes retablie, 
Ils enſeignoient a braver la fureur 
Des peſſions, à trouver le bonheur 
Dans le repos & dans Vindependance : - 
Du prejuge , pere de Vignorance, -- 
Ils mepriſoient le fantome orgueilſeux. 
Mais quand on vit ces Sages pareſſeux, 
Des paſſions ennemis implacables , 
Ne mettre au rang des biens vrais & durables, 
Et ne chercher d'autre felicite· 
Que les douceurs de la tranquillité; 
Tous d'une voix, comme une erreur fatale, 
On abjura leur nouvelle morale; 
Et pour jamais Paveugle opinion 
Ofa flétrir vos loix & votre nom. 
Moi-meme , helas! par elle prevenue ; 
Combien de fois. vous ai-je combartue > = '\ 
Vous m'enchantiez, & cependant mon. coeur 
Wofoit alors vous devorr ſon bonkeur: 
Mais aujourd'hui que la raiſon m'eclaire,, ' 
Je viens vous rendre un culte volontaire. 
Hy Douce Pareſſe, aſyle des plaifirs, 
| -* Divinite ſi chere a mes defirs, 
Rt En ac ceptant aujourd'hui mon hommage g 
De ma raiſon ſongez qu'il eſt Touvrage. 
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ODE 


ANACREONTIQUE: ; 


7 
17 ARIEE autant que lage , 

La Nature a ſes enfans, 

Ne donne point en partage 
Memes golits., memes penchans. 


Armé dun acier qui ronne „ 
Et porte au loin le trepas, br f 
L'un dans le champ de Bellone 2 
Aime a fignaler ſon bras. 


L'autre cherche la fortune 5 
Et pour ravir ſes treſors , 
Sur les plaines de Neptune 
Court n mille morts, 


| 3 2 


Celui-ci follement | ivre 
Du titre commun d' Auteur, 
Se conſume ſur un . 
| Souvent rebut 2 Lecteur. 


Celui-là, ela | Velptrance , 
Brigue la faveur des Rois; 
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2 * a . y 
De l'idole qulil- encenſe;,-- on ns 
* i 8923 2 - © * — ” Phe os a © Load and} g > e 


Les caprices ſont ſes loix, 
W — IR 


Moi j'adore ma Bergere, 
Et j'ai ſeu bien mieux choiſir; 
Tout n'eſt que vuide & chimere ; * 
* , _ le , | 


1 4 


2 PIGRAMME.. 


Wa; jour , aux beaus yeux Tune Brune, » 
L'Amour voulut forger ſes traits, 
Mais, helas.! pour mon infortune, 5 

Je regardois Vouvrage de trop pres: 

Il en ſortit tant detincellees 
Que Amour meme. en redoutant er 
Voulut s'enfuir daupres de cette Belle; 

Mais en fuyant i ſe brüla les ailes, 

Et ne put voler qu'a mon cœur. 5 
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LES AVANTAGES 
DE L'ESPERANCE. 

an 7 a 


(Ads ST reſpoir du bonheur qui fait th bonheup 


meme , 

Pourquoi done, inſenſe, querellois-je les Dieux 2 
Quelle erreur lj avois cru que leur pouvoir ſupreme 

L'avoit exile dans les Cieux, 
Tu m 'eclaire enfin, ſecourable Eſperance 5 
Par toi, dans ſes deſirs trouvant la jouiſſance; 
Mion coeur goũte la volupte : 
Ta voix, pour le ſeduire, enfante les menſonges: 
Qu importe? Il fut toujours plus flattè de ſes ſonges 
Qu heureux par la rEalite, 


Dans ces lieux ou ſouyent vFianorence & 0 crimes | 


 Gemiſſent ſous leurs fers des caprices du ſort, 
Tu voles e ta clarte conſole les victimes 2 
Que le Ciel deſtine à la mort. 

Tu les fuis; quelle horreur de leur ame injec} 
Du coeur qui ſe fletrit, de Veſprit qui fy 
Leur raiſon devient le bourreau, 1 
chaque inſtant de malheur avilit Jeur courage; 5 
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Ee Taffreux deſeſpoir qui les livre a la rage; 
Les entraine dans le tombeau. 


D folles paſſions tu moderes Vivrefle, 
Tu calme de nos cogurs la crainte & les deſirs; 
Le travail, à ta voix banniſſant la molleſſe, 

Eſt le premier de nos plaiſirs. g 
Tu ſcus du genre humain flechir I'orgueil ſauvage 4 
D'un amour mutuel il connut P'avantage; 

L amour eft le prix des bienfaits. 
Le beſoin rendit !Homme a l' Homme neceſlaire z 
Et Teſpoir du ſecours fut le Dieu tutélaire | 
| Qui-Tarrucha de ſes forets.' - ' 


Sous la main du travail la Terte fit kclorte 
Les premices heureux de fa fecondite: 
De Paveugle ,inter&t Veſpoir ſgait faire eficore 

Le noeud de la Societe. _ | 8 
Quels Artiſtes nombreux, du ſein de Face; 8 
Sexcitent 4 Penvi, cherchent la récompenſe 

De leurs efforts induſtrieux '! | 
Sans relache. attaches & leur penible ouvrage 5 
Lobftacle les abat, -eſpoir les . a 


Ts ERS © ($44 HEE 3-4 
Lel pllote hardi, cherchant de nouveaux | Mondes 2 


Prend les Aſtres pour aide * les ſuit dans leur 
cours; 5 


Sans 


2 


ns 
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i Sans crainte du naufrage, au caprice des ondes 


Il oſe confier ſes jours: 


Sur la foi des zephirs il affronte Torage! > 


- yon du ſucces qui rattend au rivage, 

-  Lorſquiil vogue encor ſur les flots. 
La mort ſe gliſſe en vain dans ſa nef entr'ouverte, 
En vain onde & les vents confpirent-ils ſa perte, 
Leſpoir eft Part des Matelots. 


La Gloire ouvre 4 mes yeux | les re de 
I FHiftoire: 
Que d exploits eclatans par recpoir „ 
L'eſpoir ſeul de regner au Temple de Memoire g 
Eleva, peupla les Cites, 
Sur Pairain qu'il polit, imprimant la parole, , 


© Du paſſé fugitif, du preſent qui st envole, 


L'Homme fixa le ſouvenir. 


Aux Dieux il emprunta leur ſublime langage; 


Sur la toile muette il traga ſon t 
Et ſe tranſmit a Pavenir. 


Doux eſpoir tu regnas ſur les bords du permeſſe : 
D'Orphee & de Linus tu ſoutenois 1a voin ., bi 
Er lorſqu'Anacreon celebroit ſa tendrefle, ht 

Tu plagois le luth ſous ſes doigts. . = 
C'stoit toi qui guidois Feflor de  Demoſtheness. 7 
Et quand, la foudre en main b Fi malrriſoit Athenes} 
| Lavenir $offroit, 4 ſes Tus. 1 
Tome I 9 ; - 
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Sans ce puifſant moteur , digne objet de leurs veilles ; 5 


Des ſages Deſpreaux , des ſublimes Corneilles , 


Le Gerlie efit peri comme eux. 185 
ee 


Vous. qui 51 bravane les coups ** la Parque 
3 barbare, . | | 3-74 
Lanes de Voubli le voile 8 n 
- Quel Demon vous retient ſur les pas de Pindare ? 

 T/efpoir de Vimmortalite. 
Chantre heureux , que Teacens on doit a ton 


genie! 
Les Dieux donnerent retre & tu donnes la vie 
A tes Athletes triomphans : . „ 1 
En conſacrant ton nom tu ſauves leur memoire , 7 
Moins fiers de leurs lauriers que jaloux de la gloire 
D'ètre celẽbres par tes Chants. WM Þ 
| Amour, tu mlentis les feux que tu couronnes 3 L 
Tu regnes. par Veſpoir mieux que par tes bienfaits: 
Nos coeurs ſont moins flattes des Plaiſirs que tu : 


donnes, 
| Que des douceurs que tu promets. 
Epris de leurs defirs, quiirrite Peſperance, 
Ces Amans fortunes vivent dans Finnocence: - 
| Amour, ne les exauce pas; 70 TH 
Mais de leurs. Vvoeux remplis j je vois naitre la haine; pd 
Tu crois la referrer , N & tu briſes leur chaine: $ 
| Tes plaifirs en fone des ingrats. hg 
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Tantôt, nede mon ſang, un venin redoutable, 
En devorant mon corps, offuſque mon eſprit; , 
Et tant6t ſous le poids de age impitoyable 

Ma fragile raiſon perit. 


Complice de mes ſens, mon ame criminelle 
Doit - elle du trepas ſubir la loi cruelle, 


Grands Dieux, ou ſurvivre a vos coups? 
Non, du lent avenir, du paſſé trop rapide, 


L'eſpoir vainqueur revele a mon eſprit timide 


Qu'il eſt immortel comme vous, 


Temps pour moi trop tardif, cet eſprit te devance, 

Sans attendre ton cours il joint l'eternité, 

Et malgre toi je puis, avant ſon. exiſtence , 
Jouir de ma, felicite: | 

Promiſe a ma vertu, ma vertu la reclame ; 

Leſpoir Poffrea mes vœux, il en remplit mon ame; 
Oui, Teſperer c'eſt en jouir: 

Lorſque des paſſions Veſſor fougueux m'entraine, 


L'attente des vrais biens aux vertus me ramene, 


Et m enivre du vrai plaiſir. 
| MN. casrünon, 


LE PLUS 72011 
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OY — 


= | 
LA DORMEUSE, 
CONTE 


N. a ETTE Etoit une Bergere 
D'une humeur tout-a-fait ſevere; 
Colin eroit fimple , innocent , 2 
Mais amoureux. . . amoureux comme cent ; 7 
olin n'oſoit enviſager la Belle; . 


II paliſſoit, 
II rougiſſoit , 
Il baiſſoit la prunelle , 


Auſſ-tot qu elle paroiſſoit. | 
Nannette un jour dormoit ſous un feuillage, 


Voila Colin au comble du plaifir ! 
De celle qui fait ſon defir 


Il peut tout à loifir 
Eontempler le charmant viſage, 
Les belles mains, le beau corſage, 
+ Pres d' elle il vient donc pas a pas; 
Il admire long - temps la beautè qu'il adore: 
Tout va bien juſques-la , Nannette dort encore; 
En admirant de ſi parfaits appas, 
Le ſpeRateur Colin ſent une envie extremg - 
Ye — R * embarras ; 
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Il voudroit , mais il n'oſe pas, 
Et voici comme il raiſonne en lui-meme b-7 
Un ſoupir me ſoulagera; 8 
Mais je crains bien qu'il ne m' en coũte: 
Ce ſoupir ſera fort ſans doute, 
Nannette ſe reveillera, 
Et le vrai plaiſir que je golite 
A la contempler , ſe perdra. 
Je ſuis bien , demeurons-en la. 
Preſſè du feu qui le devore, 
Il ſe determine pourtant; 
I riſque le ſoupir, Nannette dort encore. 
Glorieux d'en avoir fait tant, 
Vient a Colin une autre fantaiſie; 
Il dit, voyons, je m'aviſe d'un tour, 
. A Nannette parlons d'amour; 
Car quoiqu'elle ſoit endormie, 
Je lui dirai mainte choſe jolie; 
Je parlerai de mon tourment : 
C'eſt un nouveau ſoulagement. 
Colin tout bas ſe declare a Nannette; 
II lui dit: Je vous aime, & cent fois le repetez | | 
Il lui ſemble que ſes diſcours 
Sont pour ſon coeur d'un grand ſecouts. 
Mais voici la fin du myſtere. 
Quoique Colin parlat tout bas, | 
Nannette ſe rèveille, & ſe met en colere. 
| H iy 


5 
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Pourquoi Colin alors ne rèuſſit-· il pas? 
Je le ſais. Murmurer tout aupres de Poreille 
De quelqu'un qui ſommeille, 
{De grands Philoſophes l'ont dit) 
Plus aiſement cela reveille 
Que ſi l'on faiſoit un grand bruit, 
Colin fut donc une pecore z 
Il en agit comme un nigaut: 
Si Colin eũt parlé plus haut, 
Nannette dormiroit encore. 


MAD RIGA I 
A Men. DU HALL AV. 


. Es trois Grices & les neuf Muſes, 
Cytheree & le Dieu d' Amour, 15 
Font quatorze, diſoit PArithmetique un jour: 
Apollon lui dit, tu Yabuſes : 
Va- en chez du Hallay, tu verras clairement 
Que er e chez elle y font un ſeulement. 


M. DE BAINVILLE, 


0 
8 


i 
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Des jeux, des ris & des amours, 
Les jours ſereins, les plus beaux jours z 


Et rien n'en obſcurcit le cours. 


Et Ton. voit naitre les deſirs 


Au fond des forets le Satyre 


V RS 
A MADAME *** 


— — . — 5 — 


VE votre ſort eſt doux. srivizl 
Que vous Eres digne d'envie! 


En tout temps vous Etes ſuivie; 


Font le tiſſu de votre vie, 


Des lieux fortunes ou vous ètes, 
Vous eterniſez les plaifirsz * 


Sur tous les pas que vous y faites. 
La Naiade, d'un ceil jaloux, - 
Vous y regarde & vous admire; 
Faune, par un penchant trop doux, | 
Se livre à Peclat qui Vattirez - 
Mais redoutant votre courroux, © 
Ce reſt qu en ſecret qu'il ſoupire. 


Fuit, & va cacher, loin de vous 


H iy 
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Heureux qui peut vous écouter! 


Heureux qui vous voit lui ſourire! 
Plus heureux, ſi joſe le dire, 
Ceux à qui vous daignez dicter 
Lart de plaire & de bien ecrire. 
Pour moi, triſte jouet du temps, 
Je regrette en vain ma jeuneſſe; 
Je n'ai plus que quelques inſtans, 
Qu'abrege encore la pareſſe, 
Et deformais ce que N 

Eft le mepris & la vieilleſſe. 


Ce beau feu, qu 'on appelle eſprit; = | 


Dont ma veine Etoit animee, © 
Neſt plus qu'une ſombre fumée 
Qui ſe diſſipe ou s'épaiſfſit. 


Que j'ai honte de ma foibleſſe! 


J'ai vu dans les bras de la mort 

Un Roi que j'aime avec tranſport! 
Et mon impuiſſante tendreſſe . J 
Na pu tenter le moindre „ 20 
Pour faire Eclater ma triſteſſe. 
Jai vu, par un heureux retour, 
Ce Prince reparoitre au jour; 
Et, lorſqu'a la Ville, à la Cour, 
A le chanter chacun s empreſſe, 


Tout Vexces de mon allegrefle, 


s 
* 


- 


Sij 
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Ni tout Iexces de mon amour. 
De grace, charmante 8STLVIE, 
- Dechirez cette rapſodie; 
C'eſt aſſezʒ des autres travers 
Qui ſe repandent ſur la vie, 
Sans y joindre encor la folie 
D'ennuyer par de mauvais vers. 
ene 


— D pen 
MADRIGAL 
A Mx. DU HALLAY. 


3 A jeune & charmante e 

A peindre le Portrait s applique; 

Elle y rèuſſit tout au mieux. 
Si jamais elle peint le plus jeune des Dieux, 

De le peindre à ſon avantage 

Elle a pleinement le pouvoir: 

Il lui faut devant un miroir 

Copier ſon propre viſage. 
Mais, belle du Hallay, ne vous y trompez pas, 
Donnez toujours Veflor à votre heureux genie; 
La beaute ne ſcauroit durer plus que la vie: 
Le talent elk durable au-dela du trèpas. | 

| M, DE BAINYILLE, 
-.— I V 
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DE LA CAMPAGNE. 


” OIN des fracas de la Ville; 
Et d'une Ville de Cour, 


Nous venons dans ce ſejour 
Reſpirer un air tranquille, 


3 


Vai briſe mon eſclave, 


Elle eſt trop tot dans les Cieux; 


Voltige un jeune moineauz 
Chaque objet ſur ſon 1 
Larrète, tout eſt nouveau. 


Nous ſuivons tous les penchans 3 ; 
Heureux que Pagriculture 
N'en laiſſe que d'innocens. 


Et goũter la voluptè 


D'une nouvelle exiſtence, 


Dans la pleine jouiſſance 


D' une entiere liberté. 


Tel echappe de ſa cage, . 


Mille fois dans ſon langage 
Il repete a chaque oiſeau: 


Comme lui, de la nature 


Nous ne voyons point IAurore, 


vs Rrcvueirs 8. 


Si Titon ètoit moins vieux, 
Ou qu'il rajeunit encore, 
La belle dormiroit mieux. 


Mais des que ſur hemiſphere 


Le ſoleil lance ſes feux, 
A ſon éclat radieux 
Nous entr'ouvrons la paupiere; 
_ Cependant pour $'eveiller 
On temporiſe, on heſitez 
Mais a force de chanter, 
Miettant le ſommeil en fuite, 
Les oiſeaux nous font lever. 
Derobant leurs entrepriſes 


Sous les attraits de leur chant, 


Les perfides., en chantant, 
Mangent toutes nos ceriſes, 
Nous courons pour proteger 
Ces premiers dons de Pomone , 
Et la foudre de Bellone 
Diſſipe Vefain leger. 
Tout fuit a la debandade, - 


Tous les voleurs ſont caches; 


Mais bientot en embuſcade,. - 
Voila les coquins perches : 
La maudite volatille 

Nous voit- elle deloger, 
D'abord fondant a la file, 


H vi 
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Elle revient ſe. gorger. 
Lorſqu'aupres de fa Bergere, 

Vn Amant tendre & preſſant, 

Par quelque faveur l&gere 

Devient trop entreprenant, 

Elle s'irrite .. . menace: 

Par un ſerment ſolemnel 

Il abjure ſon audace; 

A- t'il obtenu a grace, 

Il devient plus criminel. 


Chaque fois qu'on lui nen WES: 


Il demande une faveurz 
C'eſt l amniſtie que donne 

L'amour quand il 8 | 
___ LV'aimable & fimple Bergere 
N'oſe enfin rien refuſer ; | 
Elle craint de lui deplaire , 


N'ayant plus, pour Fappaiſer g. gb 


De facrifice a lui faire. | 
L'Amant veut tout emporter; . 

Les oiſeaux tout picorer; 

Tant qu'il reſte une ceriſe 

On ne peut les — 


EI 
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VERS wm 


A M. DE BOULLONGNE 5 = 
' CONTROLLEUR GENERAL, © 


— 


D ES millions de vers me paſſent par les mains; 
Des millions d'ecus vont paſſer par les votres, 
Vous ſerez entourè des plus riches humains; 

Je ne le ſuis que d Ecrivains/ 

Plus gueux que n'ẽtoĩent les Apôòtres, 

Et qui n'en ſont encor que plus fiers & plus vains; 
Lor coulera de votre plume, 
Elle fera d'un trait cent heureux Employès; 
La mienne trop ſouvent diſtille Vamertume , 
Elle Ecraſe dun trait cent rimeurs foudroyes; 3 
Mais, j'ai beau cenſurer, I'y perds ma Rhetorique; : 
Eleve dans le ſein des Talens & des Arts 5 
Vous diſſiperez mieux leur ſommeil lethargique; 
Votre eſprit, votre got , vos fertiles regards 
Pourront bien plus que ma 2 | 
Avec quel doux rayifſement | | 
Mes yeux verront CorLBar renalire en ma Patrieg 
Recevez-en mon compliment; 
Et ſouveneꝛ - vous, je vous prie, 


| 
j 
{ 
j 
j 
| 
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Que le Contròleur des ecrits 
Qui font bailler toute la France, 
Eſt le ſerviteur très- ſoumis 


Du en. de la Finance. 


e. M. FaxROox. 


E PIGRAMME 
Sur les Fables de £4 | £ 0 NTAINE, 5 


— 


7 DE 
* OICI le bonhomme qui 1 = 
Cent prodiges qui nous enchantent, . 
Des Fables qui jamais ne mentent . 
Et des hetes pleines d'eſprit. + 


La Morale a beſoin, pour etre bien recue 5 


Du maſque de la Fable & du charme des Vers; 3 

La verite plait moins quand elle eft toute nue; 

E Ceſt la ſeule Vierge, en ce vaſte Univers is 
5 on aime a voir un peu. vetue, | 


3 M. DE BOVEFLERS, 


1 
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CHANSON MORALE, 


Sur Air: Eſt- il de plus douces odeurs, 


A „tel eſt notre deſtin, 
Iuout paſſe dans la vie; 
Quand je quittai le Dieu du vin, 
Je briilai pour Sylvie. 
Les Muſes memes, trop ſouvent 
Ont recu.mon hommage: 
Je les redoute maintenant 
Mais en ſuis - je plus ſage? 
Tu te trompes, fi tu le crois; 
Et la ſageſſe auftere 
Vainement fait parler des droits 
Que le defir fait taire. ; 
Le cceur eſt fait pour le plaifir , 
Il eft jeune a tout age 
Interdiſez - lui le defir, 
Quel ſera ſon uſage? 


Eſpoir de ſucces & d'honneurs, 

Seduiſante manie; 

Phoſphores brillans, mais trompeurs 1 
Laiſſez en paix ma vie. 


384 LE vivs yoLL 
7 Contre vous je combats en vain, 
Quand la gloire vous guide... . 
Mais plus Veſprit- ſe. trouve plein, 
Et plus le coeur eſt vuide. 


'Froid & redoutable poiſon 

D'un coeur tendre & ſenſible ; 
Tyran, qu'on appelle Raiſon, 
Que ton joug eft penible! 
Lorſque ſous la loi des deſirs 

Je benifſois mes chaine: 
Je ne comptois que mes plaifirs ; 

Tu calcules mes peines. | 


Grands Dieux ! que n'ai - je point tents 
Pour terminer la guerre, | 
Qui toujours a la volupts 
Rend le devoir 'contraire !.,. _ 
Triſte Epreuve pour toi, Raiſon! 
Pour moi. chüte fatale. 
Voubliois tout, juſqu'a ton nom, 
Aux pieds de ta rivale, Jp 
85 NM. D. I. P. 
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IN 

DEVENU BUVEUR; 
ODE ANACREONTIQUE. 


P. o uvROUOI me reproctier Thomagy 
Que je rends au Dieu des Buveurs? 

_ Tris , lui ſeul me dedommage 
De la perte de tes ſaveurs. 


La Parque , „dune main legere; ; 
Pour age file les inftans ; "8 
A vingt ans Von a fa Bergere, 
Et fa bouteille a cinquante ans. 


Et qui pourroit, ſans ſe —P— 3 
M'accuſer de lgerete? 
Mon changement, ale bien prendre, 
Neſt point une infidelite, | 


Leclat de la liqueur vermeille | 
Me rappelle tes doux attraits; 

Et c'eſt pour toi que, ſous la treille ; 
Javale du vin a longs. traits, _ 


 Faime tout ce qui me retrace 
Tes charmes, mes feux, nos plaiſirs, 
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_ Plaifirs, qu'à regret. je remplacde 


Par de moins aimables loifirs, 


Avec delices Jenviſage 
De notre amour les monumens : 
Ils font toujours 4 mon uſage "Fr 
* je m'accommode aux momens. 


Pai fait attacher une vigne 


A Vormeau par nous eve: 
L' arbre de Bacchus eſt bien digne 
De croitre où ton nom eſt grave, 


Que j'aime encor notre prairie! 
on j'aime le ruiſſeau voifin! 
Je mange ſur herbe fleurie, 


Et onde rafraichit mon 81 


Je cheris encor la fougere; 
Mais docile à Fordre des temps, 
En Automae ja E benz. verre, 


ꝶ4ꝙh/hyU:; „ 


Mais, e e ſoientles charmes 


Des plaifirs que m' offrent Bacchus; 


Et mon coeur, demeure a Venus. 


a.» 7 
. . * 
* — 


1 
* 
1 


Mon eſprit ſeul lui rend les armes, 


35 M. PESSELIER« 


— 


0 
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PAR O DIE 
DE DoD PRECEDENTE. 


A Table meme mon hommage 
| Neſt point pour le Dieu des Buveurs; 
Iris, rien ne me dedommage 

De amour & de tes faveurs. 


La Parque, d'une main légere, 
Tourne le fuſeau de nos ans; 
Mais c'eft la main de ma Bergere 
Qui file mes plus doux inſtans. 


Le vin ne me rend que plus tendre , 5 
Ne crains point ma legerete : 
Jamais il ne me fera prendre 
Le ton de Vinfidelite, 


8 L'eclat de la liqueur vermeille 
Cede à Peclat de tes attraits; 

Je prefere. au jus de la treille 

Le baiſer qu'on fuce a longs traits, 


% 
| Bergere, ainſi tout me retrace 
Tes charmes, nos feux, nos plaiſirs; 
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Doux plaifirs que rien ne remplace; 


Mais que raniment mes loiſirs. 


Sans ceſſe je les enviſage , 


Par- tout jen vois les monumens z 
Et lorſque jen ſuſpens Puſage , 


Jen retrouve les traits charmans, 


Tel croit, dis - je, auprès d'une vigne, 
Le myrte par nous élevé; 
De Cypris il n'eſt que plus digne, | 


Puiſqu'il porte ton nom ag 


Je rappelle notre . F 


Je penſe a ſon ruiſſeau voiſin, 


Lorſque dans ma coupe fleurie, 
On fait couler des flots de vin. 


Je ſoupire en prenant le verre; 


Qu'il me retrace d'heureux temps! 


11 eſt de la meme fougere 


Qui fut notre lit au Printemps. 


Non, je n'adore que tes charmes 


Sur Pautel mEme de Bacchus; 


Er j'y veux, de ſes propres armes, 
Dreſſer un trjomphe a Venus, | 


— 
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LA SOTTISE DE LAM OUR 


FT D E 


B 4 LL ADE. 
13 qu'un Berger fidele & tendre 


Nous ſert & s'attache à nos pas, 


Pourquoi chercher a Sen defendre > 
Qu'on eſt fotte de n'aimer pas ! 


Qu'on puiſſe ceſſer de charmer , 
Ou qu'un Berger n'ait Part de feindre; 
Ah! que Fon eſt ſotte d aimer l 


Quand on peut former une chaine 


Sans chagrin & ſans embarras, 


Que l'amour n'a rien qui nous gene, 


' Qu'on eft ſotte de n'aimer pas ! 
Mais, lorſqu'on voit un infidele, _ 


Qu'on peut aiſement enflammer , s. 


; Qui voltige de Belle en Belle, 


Ah ! que Pon eſt ſotte d'aimer! 


- Lorſque pour nous tout sintéreſſe; 


Pour nous faire un ſort plein dappas; 


LINDIFFERENCE; 


| Mais, pour peu que ron ait à craindre 


190 LE PLUS JOLT 
Que les jeux ſuivent la tendrefle; 
u' on eſt ſotte de n'aimer pas! 


Quand un Berger, ſans la conſtance, 
Croit avoir droit de nous charmer, 
Qu'il faut payer ſes ſoins d'avance, 
Ah! que 'on eſt ſotte d' aimer 


ENVOT. 


L'amour paroit le doux partage 
| Des Bergers dans le bel age z 
Aux jeunes coeurs il dit tout bas, 
Qu' on eſt ſotte de n'aimer pas! 


Mais nous tient Bil ſous ſon empire, 
It ſe plait à nous alarmer; 0 
Et malgre tout ce qu'on peut dire, 

Ah! que l'on eſt ſotte d' aimer! 


5 MADRIGAIL. 


J 'AUROI 5 preſſs Amour de vous dire! quej aime, 7 

Lui ſeul peut exprimer tout l' excès de mes feux; 

Mais je craignois qu' en voyant vos beaux yeux, 
Ce Dieu ne e parlat pour lui meme, 


4 M, DE Moxckir. 
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SUR LINDEPENDANCE: | 


v 1 e a rie rogue le ire & 
Tabondance £7 1 

Qui vit content de peu, OY Maat : 
Au-defſus de la crainte , au-deflus de l'eſpoir, 
La regle de ſon coeur eſt la loi du devoir, 
Juge ſans paſſion, cenſeur ſans amertume, 

Aux fureurs des partis 1] ne vend point ſa plume: 
En prodiguant le fiel & Iencens tour- a - tour, 
Il ne ſcait point ſervir & la haine & Tamour. ; 
Des rayons de la foi ſon ame penetree, » 
Aux conſeils de Ferreur a ferme toute entree 2, 
Trop fier , trop vertueux pour adorer les Grands, 
II peſe av ec ſageſſe & les noms & les rangs: 
Son eſprit claire craint qu on ne le ſoupgonne | 
De confondre & ia fois le titre & la perſonne; 3 
Et qui veut meriter ſon culte & ſes tributs, 

A la place des noms doit offrir des vertus. 
Ne pour Fobéiſſance, & non pour Peſclavage j 
Du Temple au pied du Tr6ne il porte ſon A 
Et lorſque ſa raiſon arme contre la loi, A 
1 Venchaine aux autels & P:mmole à la foi. 
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Mais ne ſuppoſez pas qu'un zele fanatique 
Couvre de ſes deſſeins la marche politique: 
Spectateur inconnu dans ce vaſte univers, 
Ses yeux ſur les grandeurs ſont foiblement ouverts: 
II n'eft rien dans les Cours qu'il adore ou qu'il brave, 
Outrager, eſt d'un ſou; flatter , eſt d'un e 
II faut bannir Vaudace & non la liberté, ( 
La balance à la main peſer la verite, 1 
Ne jamais applaudir aux foibleſſes des hommes; 1 
Ne point trop Eclairer le néant on nous ſommes, ( 
E 
Q 


Et reſpectant toujours ile Pontife & les Rois, 
Nous taire, mais oſer faire parler les loix. 


Exsr aink que ſoumis au joug de la prudence, 1 a 
N ous. ſoutenons les droits de notre independance, 
Ami, lorſque Phiver entouré de frimats, 1 D; 
Souffle du fond du Nord la glace en nos climats; ; Se 
Lorſqu'afſis fous un toit on les Muſes prefident, Vi 


Ou la verite parle, on les fronts ſe derident, 
Eclairés par Hiſtoire » amuſes par les Vers 5 
A notre Tribunal nous citons ronivers. 2 


"he Cite offre d à nos yeux de foperbes aero 
Amoureux de leur chaine, & fiers de leurs entrayes; | 
Qui , toujours accables ſous des riens importans , 
Perdent leurs plus heaux jours pour ſaiſir des lafizns, 
Qu il eſt doux de les voir devores 4'amertume, | 


S'ennuyer fer . & ramper par courumes 5 
Tomber 


Tomber ſervilement aux pieds des favoris, 


Et du vil interet miniſtres & victimes, 


Ferdes dans les revers le fruit de tant de crimes? 


HkUnEUsE, diſons-nous , la douce obſcurite ; „ 


Qui des fers de la Cour ſauve la probite'; 
Mais plus heureuſe encor la ſageſſe conſtante 


Evite le danger ſur le bord de Fecueil;  _ 


Qui , dans les flots bruyans d'une Cour importune, | 


Aux pieds de la Juſtice enchaine la fortune, 


UN eſprit libre & ſage erre avec ſirete 
Dans les cercles divers de la ſociets: 
Severe ſans aigreur , & fier ſans inſolence, 


Exact obſervateur de Puſage inconſtant, 

It sabaifle à propos, ſe reſſerre ou s tend: 
Pour la ſeule vertu toujours invariable, 

Il ſouffre les mechans ſans devenir coupableʒ 
Tel Taſtre bienfaiſant qui regle les ſaiſons, 


Eclaire un lac impur ſans ſouiller ſes rayons. 


Pag roxs· vos Wee aux miſeres humaines: 
Plaignons homme captif ſans partager ſes chaines, 
Ami, n'achetons point aux depens des vers, | 
Tome J. 6 
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Des biens du malheureux mendier les debris; _ 


D'un mortel tout-puifſant , que nul appas ne tente; 
Qui, ſemblable a Burrhus, vertueux ſans orgueil, 


Vif fans emportement , calme ſans indolence, : 


| 
| 
| 
1 
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L 'inconſtante faveur de Paveuyle Plutus. 
Un Dieu ſage a peſe dans la meme balance 
Les differens, Etats de Phumaine opulence. . .. 
| Loan de Taiſance honnete il. bannit les remords 2 
II j joint la peine aux rangs, & les ſoins aux rr6ſors z 
Et pour nous conſerver une ame non commune, 
Son bras de nos foyers Ecarte la fortune; 
Evitons les erreurs de Iindocilite, 
Et les honteux EXCES de la credulite, Fig 


4 


Quzj je vous plains, s vous dont Pefprit ibutates; 
De qui veut 'aſſervir eſclave volontaire, | 
Pret a tout ſoutenir comme à tout renverſer, | 
Attend avec reſpect un ordre pour penſer! 1 

Vous intrigans obſcurs, ambitieux reptiles, 

Aſſervis des Penfance a des dehors utiles, 
Qui marchez vers le trone a «4 Tombre des autels, 7 
Et vous froids complaiſans, dont ame mercenaire 
Epouſe ſans remords le vice qui peut plaire; 5 

Flexibles inſtrumens des paſſions d autrui 3 
Vivez dans Teſclavage & mourez dans Vennuf, - 
Jaime mieux un tilleul que la fimple nature 
Eleve fur les hords d'une onde toujours pure; 
Qu un arhuſte ſervile, un lierre tortueux, 

Qu W en rampant les chines faſtueux; 


N. _ D. B. 


E E RECVUEIIS. 1095 


ee n 


pobR LE PREMIER JOUR DE LAN, 
A MADAME J. A. P. F. 


1 nouvel an pour : nous commence ; ; 
Et, Pherbus ramene avec lui + | 
ce jour de fielgue & Teanui, I 
Qui fair courir toute la France 
Par une antique bienſcance 
Que on dsteſte & que Von ſuit. 
Jour de parjure & de demence, - 

On Ion ſe cherche, où Ton ſe fuit; 
Ou Ton maudit ce qu on encenſe, 
Ou Ton dit tout; hors ce N 5 
C41 | Ou Philinee ſe leproduiitt -" 
Omas Writé , qu'il ee 199 2 
Rentre. & ſe cache au fond du m_ 
u' elle a :choifi pour. refidence; 


0 On le Sage, dans 3 | 
. peſe & réduit & la moiti e 
Ce Nil encens falfhie. ... ab dust 
Qu'a Kais commups, on, (e di „ 


Ou le finge de. Lamitis, 


e $9.3 


Sous Je. beau nom de ballet Lo 
1 1 


155 = r us 1011 
. eee eeeees 


Ne pouvant payer en eſpece, 
Reęoit & I papier, A 4 
Dieux, ue aſſurances perſides 
AG 


Que de complimens inſipides, 490 
Chargent far malle- du Couprigrf;, 5 
Que de vers qu'Apollon rene, . 
: Faits par des Amans ſans genie, 
Pour des Maitreſſes ſans appas} "vg 
Que de vains fermens qu! on ,oublie ! _ 
Que 2 lettres qu! on ne lit pas}. | | 
Vous penfez bien, Arte Bailey 1 h 
Après ce début, en 29 | 
Je ne ſuivrai pas la folie 12 00 


e 
4 n 1 
"I" 1 * 


Que je condamne dans meat 10 
Je ſais que lavare nature 11 2 
: Vous fit les neee e ol 00 | 
Et que, fans craindre la cenſure]. ( 
On peut vous louer en 3 
| Jamais het ne fut plus.ample . 2 
Mais je me tais, ne voulant pas C 
Fortifier par mon exemple 
Le prejuge que je combat. 1 


Quand des yents T Häleine rx 
Abra chiafts* de e 
Cet épais auage Hencens, 
N g etend far yrs Koi; | | 


11. 4 110 
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Et nous dérobant la lumiere, — 3 LO 
; Forme une eclipſe de bon ſens. 
25 Quand la rage des complimens, 
Par le temps un peu ralentie, 
 Ceflant d'agiter ma Patrie, 
Aura fait place aux ſentimens, 
Je vous deſtine un pur hommage; 
S'il vous paroit hors de faiſon,.,... . 
Vous ſgaurez au moins que le Sage 
Net point eſclave de Puſage, 
Sul n 'eſt conforme. ? a. la raiſon, 


— k ——— Ty 
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Ont; depuis plus d'un jour - 
Coquette decrepite , & partant recrepie , 

Sur ſes ans toujours aſſoupie 15 | 
Veut qu'on la croie encor la Mere de Amour: 2 
Orphiſe, j'y conſens ; oui, vous eres la Mere 

De tous ces Jolis petits Dieux 

Que Yon voit regner a Cythere 3 2 
Mais votre fils ainè doit etre deja vieux. 


i 
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LA PAIX DU MENAGE. 
. 0 N 7 E. 


U. E ves 8. cimquante/ ans 
Diſoiĩt un jour à fa commere: = 
Je peux me donner du bon temps 3 a 
vai chez moi bon vin, bonne Fw T 
Pourtant ſi j je ſcavois, par vous . 
Un homme qui füt mon affaire, 
Je le prendrois pour mon .EPOURen. i. -152% 
Ou il ſoit complaiſant, qu'il ſoit doux 5 
Peu mmporte qu'il ſoit Adele 0 14 
Car, fi j'en prends un, entre nous, 
Ce n'eſt pas pour la bagatelle. . "> 
Ah ! reprit rautre, quel bonheur! 8 
J'ai votre affaire; ; un homme aimable . 
Doux, charmant, „bien fait, fociabje 3 1333 
Mais on Ta Yive de Thonneur PHP: ” 8 
De pouvoir creer” fon ſemblable, ; = 
Et pour femme 'de votre humeur,, 3 
Ce n'eſt rien. Rien, repliqua - t elle ! 1 
Entre nous ſi, par en , | 
II ſurvenoit une querelle , 
Qui ſeroit le mediateur ? 
„ . 


1 
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E TRE 
A MES DIEUX PENATES. 


P ROTECTEURS de mon toit ruſtique , 
_ C'eſt a vous quꝰ aujourd'hui j'ecris 3 | 
Vous qui, ſous ce foyer antique, 
Bravez le faſte de Paris, 

Et la molleſſe Afiatique 

Des alcoves & des lambris ; 

Soyez les ſeuls depoſitaires 

De mes Vers ſcrieux oa foux : 


Fo Que FT Ouvrages ſolitaires * 


| Se derobant aux yeux vulgaires, 
Ne s'eéloignent jamais de vous. 


Veſfperois que l'affreux Boree 
Reſpecteroit nos jeunes fleurs, 
Et que Thaleine temperce 
Du Dieu qui previent les chaleurs, 
RNendroit à la terre Eploree | 
Et ſes parfums & ſes couleurs. 
Mais les Nymphes & leurs compagnes | 
Cherchent les abris des buiſſons: 
Lhiver deſcendu des * 12 

| Iv 
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. .-.-Souffle de nouveau ſes glacons , 

Et ravage dans les campagnes 

Les premices de nos moiſſons. 

Rentrons dans notre ſolitude, 

Puiſque VAquilon dechaine 

Menace Zephire étonné 

D'une nouvelle ſervitude : 

Rentrons , & qu'une douce Etude 

Deride mon front ſcrieux, ES: 

Vous mes Penates, vous mes Dieur, N 

Ecartez ce qu'elle a de rule; : 

Et que les vents ſeditieux . b 

N' emportent que Vinquietude , | 5 

Et laiſſent la paix en ces lieux. . 

Enfin je vous revois, mes Lares, 
Sous ce foyer etincelant, 

A la rigueur des vents barbares 
Oppoſer un chene brülant. 
Je ſuis enfin dans le ſilence; 

Mon eſprit libre de ſes fers, 
Se promene avec nonchalance 

Sur les erreurs de univers. 

Rien ne maigrit, rien ne m'offenſe. 

Coeurs vicieux, eſprits pervers, 

Vils eſclaves de Populence, 

Je vous condamne ſans vengeance. 

Cours Eprouves par les revers, 


* 
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Et ſoutenus par innocence, 
Ma main. ſans eſpoir vous encenſe; 
Mes yeux ſur le merite ouverts, 
Se ferment ſur la recompenſe, 
Sans ſortir de mon indolence, 
Je reconnois tous les travers 
De ce rien qu'on nomme ONE: | 
Je vois que la ſombre — 
Obſcurcit les piles éclairs 
De notre foible intelligence. 
Ah ! que ma chere indifference 
M offre ici de plaiſirs divers! 
Mes Dieux ſont les Rois que je ſers; 
Ma Maitreſſe eſt Vindependance , | 


Vs 


Et mon etude Vinconſtance, 


O toi, qui dans le ſein des mers, 
Avec Vamour as pris naiſſance, 
Deéeſſe, repands dans mes vers 

Te tour, cette noble cadence, 
Et cette molle negligence 
Dont tu ſcais' embellir tes airs. 
Amant de la ſimple nature, 

Te ſuis les traces de ſes pas; 
Sa main auſſi libre que ſtire 
Neglige les loix du compas, 
Et la plus legere parure 

Eft un voile pour ſes appas. 


IL 
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Quand la verrai-je ſans embleme; 
Sans fard , ſans Eclat emprunté, 
Conſerver dans la pudeur meme 
Une piquante nudite, 

Et joindre a la langueur que j'aime 
Le ſouris de la volupté? 5 


Inſpirez · moi „ divins Pénates; 
Vous-memes guidez mes travaux; 
Verſez ſur ces rimes ingrates 
Vn feu vainqueur de mes rivaux; 
Et que mes chants toujours nouveauõ 
Melent la raiſon des Socrates 
Au badinage des Saphos. 

Mais qu'une ſageſſe ſtérile 
N'occupe jamais mes loiſirs: 
Que toujours ma Muſe fertile 
Imite, en variant ſon ſtyle, 
Le vol inconſtant des Zéphirs; 
Et qu'elle abandonne l'utile 

S'il eſt ſpare des plaifirs, 
Favorable à ce beau delire, | . 
Grand Roufleau, vole. a mon ſecours: | 
Pour remplir ce qu'un Dieu m'inſpire, 
Reunis en ce jour la lyre, 

Et le luth badin des amourss 
Soutiens- moi, prète- moi tes alles, 
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Guide mon vol audacieux | 
Tuſqu'a ces voũtes eternelles, 

Où Vaſtre, qui parcourt les Cieux, 
Darde ſes flammes immortelles 
Sur les ténebres de ces lieux. 


Je lis, j'admire tes Ouvrages. 


L'eſprit de I Etre createur 

Semble verſer ſur tes images 
Toute ſa force & ſa grandeur. 
Mais ne crois pas que vil flatteur 
Je deshonore mes ſuffrages, 

En mendiant ceux de l' Auteur. 


Vous le ſgavez, Dieux domeſtiques ; 
Mon ſtyle n'eſt point infecté | 


Par le fiel amer des critiques, 


Ni par le neQar apprete 


Des longs & froids panégyriques. 
Sous les yeux de la verite, 
J'adrefle au Prince des Lyriques 
Cet eloge que m' ont dicte 

Le gotit , Peſtime & Vequite, 


Rouſſeau 8 conduit par Polymnie, 

Fit paſſer, dans nos vers Frangois, 

Ces ſons nombreux , cette harmonie 

Qui donne la vie & la voix 

Aux airs qu'enfante le genie: 
Tl "> 
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Lui ſeul avec ſeverite, 


Sous les contraintes de la rime, J 
Fit naitre l'ordre & la clarté; ; 
Et par le concours unanime 
D'une heureuſe fecondite , 

Unie aux travaux de la lime, 
Sa muſe avec rapidité 

S'ẽlevant juſques au ſublime, 
Vola vers Timmortalité. | 


Que la renommee & lhiftoire 
Gravent a jamais ſur Vairain 
Cet Hymne digne de memoire, 
On Rouſſeau , la flamme a la main; 


Chaſſe du Temple de la gloire 


Mais quel feu, quels nouveaux attraits ; 
CLorſque Bacchus & la Satyre, 


La haine repand en tout heu 


Les deſtructeurs du genre humain , 
Et ſous les yeux de la victoire 
Ebranle leur tröne incertain. | 


Tels far les accens de fa lyre. 


Dans un vin petillant & frais, 
Trempent la pointe de ſes traits! 
En vain de ſa gloire ennemie, 


Que ſa muſe enfin avilie 
N'eſt plus cette muſe cherie | 


D Neun 


De Duſſé, la Fare & Chaulieu. 
Malgre les arrets de l'envie, 
S'il revenoit dans fa patrie, 

Il en ſeroit encor le Dieu. 

Les travaux de notre jeune age 
Sont toujours les plus eclatans : 
Les grices qui font leur partage, 
Les ſauvent des rides du temps. 
Moins ha roſe compte d'inſtans, 
Plus elle $'aflure Phommage 
Des autres filles du Printems. 

| Reponds-moi , celebre Voltaire? 
Qu'eſt devenu ce coloris, 
Ce nombre, ce beau caractere 
Qui marquoient tes premiers ecrits ; 
Quand ta plume vive & legere 
Peignoit la joie, enfant des ris, 
Loe vin ſaillant dans la fougere, 
Les regards malins de Cypris, 
Et tous les ſecrets de Cythere ? 
Alors de Theroique epris , 

Tu celebrois la violence 

Des ſeize tyrans de Paris, 
Et la genereuſe clemence 

Du plus vaillant de nos Henris, 
Alors la ſublime eloquence - 
Te penetroit de ſes chaleurs; 
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Les graces & la vehemence | 
Se marioient dans tes couleurs, 
Et par une heureuſe inconſtance, 
De ton eſprit en abondance 
Sortoient des foudres & des fleurs, 
Mais cette chaleur Eclairce 
Qui ſe repandoit ſur tes vers, 
Par tes grands travaux moderee, 
Semble enfin s tre Evaporee, 
Comme un nuage dans les airs. 


Tandis que ma Muſe volage, 
Par un aimable egarement,. 
Sarrete ou le plaiſir l'engage, 
Et donne tout au ſentiment, 
L'ombre deſcend, le jour s efface; 
Le char du ſoleil qui s' enfuit, 

Se joue en vain ſur la ſurface 
De l'onde qui le reproduit: 
L'heure impatiente le ſuit, 

Vole, le preſſe, & dans fa place, 

Fait ſucceder Vobſcure nuit. 
Que dans ma retraite , Eclairee 

Par la preſence & le concours 
Des Dieux, enfans de Cytheree, 
Ginn plaifirs exiles des Cours, 

Du vin de cette urne ſacree 
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S'enivrent avec les Amours. | 
Que mon toit ſoit impenetrable 
Aux craintes, aux remords vengeurs; 

Et qu'un repos inalterable , | 
Dans cet aſyle favorable, 
Endorme les ſoucis rongeurs. 


Sur ces demeures ſolitaires, 
Veillez, © mes Dieux tutelaires ! 
Deja Morphee, au teint vermeil, 
Abaiſſe ſes alles legeres, 
D'où la molleſſe & le ſommeil 
Vont deſcendre ſur mes paupieres. 
Puiſſai-je, apres deux nuits entieres 
| N'etre encor qu'au premier reveil, 
Et voir dans tout ſon appareil 
L'aurore entr'ouvrant les barrieres 
Du Temple brillant du Soleil! | 


Vous, dont la main m'eſt toujours 1 
oy Vous, mes amis des le berceau wh 

Si Penfant qui porte un flambeau 

Venoit mannoncer que Glycere 

_ Favoriſe un amant nouveau, 

Mes Dieux, dechirez ſon bandeau; 

Et repouflez le temeraire. | 

Mais fi, plus ſenfible à mes voœux, 

II vous apprend que cette Belle, 
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Moins aimable encor que fidele, 
Brie pour moi des memes feux 
Alors d'une offrande eternelle 
Flattez cet enfant dangereux 
Et qu'une fleur toute nouvelle 
Orne a inſtant ſes beaux cheveux. 
M. L. C. D. B. 
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LA FEMME INCORRIGIBLE. 
wy”. 0 * T: E. 


ON tu ne finis ton rapage , . 

Scais-tu bien ce que je ferai? 

Je planterai la le menage, 

Margot, je tabandonnerai, 

Alors, ſoit de force ou de gre, 
Tu me regretteras ; ; car, maudite femelle, * 
Je veux te faire, avant d'accomplir ce defſein, 
Un quarteron Cenfans. Un quarteron ,'dit-elle ! 
Fais. les moi tout a Theu ure, & decampe demain, 


NM. SEDAINE, 
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SUR LA SENSIBILITE. . 


7 * 


P AR quel enchantement, par quel ſecret effort; 


Du ſentiment en moi Porgane fi fragile, 
_ Voit-il a chaque inſtant augmenter ſon reſſort, 
Tandis que mon eſprit, chaque jour plus ſtérile; 
N'eft plus qu'un inſtrument ſans force & ſans accord ? 
Du temps, qui detruit tout, eprouvant le ravage, 
Ma memoire impuiſſante & s'altere & tarit. 
Ce n'eſt plus cette eau pure ou le paſſe ſurnage g 
__Cefſt un abyme on tout perit. 
Ainſi, dans ſes canaux tout - a - coup reflerree , 
Je vois couler ma vie avec cette langueur , 
| Preſage menagant de fon peu de duree. _ 
Mais qu'ai - je dit? Et quelle eſt mon erreur 3 
Loin que, par les ans affoihlie, fc 
Mon ame ait rien perdu de ſa mile vigueur, 
Je ne ſentis jamais avec plus energie . 
Et mon exiſtence & mon cœur. 


Eh! que m'importe à moi que, ſoudain clipite ; 


Ma raiſon. $'evapore & ne ſoit preſque plus? 
Je ſonge, pour calmer des regrets ſuperflus , 


* 


| 
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Que des debris de ma _penſce , . 
Mies ſentimens ſe ſont acerus. 
Des plaiſirs les plus doux ſource vive & feconde ; — 
Tendre pitie , ſans toi que ſerois - je ici bas? 
Un mortel  egare dans une nuit profonde, 

Infenfible A la vie, inſenſible au trepas, 
C'eſt par toi que je tiens a ce vaſte hemiſphere; 
Ta main ſeule a forme' ces innombrables noeuds 
Noeuds puiſſans que mon coeur revere, 
Vous m'uniſſez 4 tous les malheureux. 
Et comment refiſter à ton eſſor ſublime? 
Si- töt que dans mon ſein ta voix a retenti, 
Plonge dans mon ivrefle, & preſqu'anè anti, 
Une ſainte fureur & m'echauffe & m' anime. 
Et n'eſt - ce pas a ton flambeau | 

Que le plus pur amour s'allume? 

Que ton feu ſacre me conſume ! 
Compagnede mes jours, ſuis moi juſqu'au tombeau! 
Quels miracles produit ton genereux deélire! 
N'es-tu pas, quand tu veux, ce bienfaiſant zEphire ; 
Qui d'un ſouffle vainqueur écarte les Autans , 
Diſſipe par degres leurs nuages funebres,, 
Et, ramenant le jour où regnoient les ténebres, 
Fait au plus ſombre Hiver ſucceder le Printemps? 
Mlalheur au mortel ne ſauvage, De 

- Qui, revetu d'un triple airain Qu 
Ne redoutant que ſon propre naufrage; 


7 
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Aux maux de fon ſemblable oppoſe un front ſerein! 
Il reflemble à ces mers en | 
Ou Iimmobilite des flots 
Confond Vart, & rend inutiles 
Les manceuvres des Matelots. 
O vous, qui du tableau de nos triſtes diſgraces 
Detournez ſans pitié vos regards vere y . 
Favoris de Plutus, ames läches & baſſes, 
A quel Dieu vous ſacrifiez ! ©: 
Vous cherchez le plaiſir, il neſt que ſur les traces 
Du malheureux que vous fuyez, : 
Ce. Pactolè orgueilleux qui coule ſous vos pieds, 
Dirigeanr pour vous ſeuls les faveurs de ſa courſe; 
Retrace à mes regards Phorrible Phlégẽton, 
Qui, remontant ſans ceſſe vers ſa ſource, 
Ceint par mille replis le féjour de Pluton. 
Magnanime oubli de ſoi - meme, 
Noble apanage des grands coeurs , 
Tu fais notre gloire ſupreme; 

Et rien n'egale tes douceurs; . 
Philoſophes, Legiſlateurs , © * 
Rempliſſez - vous de ſon ivreſſe; 

Au lieu des dogmes impoſteurs 

D'une fauſſe & vaine ſageſſe, 

Dkveloppen en nous ce faiſceau de liens, 
Que dans le cœur de homme a places la Nature 4 
D' une union conſtante & pure, 


* 


Qu'ils ſoient les immortels ſoutien s. 
Que dis: je? que votre genie, Ren If 
s 'il ſe peut, les trans forme en autant de rameaux ; 
Dont Yombre ſalutaire adouciſſe la vie | 
Par Ventier oubli de nos maux, - 
* Et vous qui, ne pouvant encore 
Voler plus haut que les zcphirs, MF © 
Mavez, juſqu'a ce jour, chants que les n | 
Et les erreurs de votre aurore, F 
It eſt temps d'eſſayer de plus dignes accens: 
| Que !humanite vous inſpire ; - | 
Mais plut6t attendez, pour reprendre la Iyre, 
| Que votre ame plus forte, abandonnant vos ſens , 
Se montre avec eclat dans ſon heureux empire, 
Le coeur eſt ſon ſejour & celui du talent. 
Ce reſt qu'a ſon foyer brůbant 
Que 'eſprit s'echauffe & s claire. 
Penetrez dans ſon ſanctuaire, 
Alors mille feux createurs | - = 
S'Elanceront de votre ame embraſce;z 
Vos ecrits ſeront pour nos cours 
Ce qu'a la terre eſt la douce roſee'z | 
Ainfi , de PUnivers genereux bienfaicteurs, 
Conſolant les mortels, ſemant par - tout la vie, 
Vous ferez triompher la vertu, la raiſon, 
Et rendrez a ce globe, infectè du Poiſon | ; p 
D'une abſurde phuloſoplue , n 21 . 


„ 
4 


ES RECUEILS 213 


Ces jours de bonheur & de paix 
Ces jours d'innocence beuge » 
Qu'une doctrine meurtriere 7 

Semble vouloir en banhir pour FIT 


. B4nniix DE urutz. | 


7 
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„ own), 2b, 21 ie nd 

Sur ce quelle aimoit beaucoup d dormir. 

| „EAM CULT 1913 * 210er ALS 

F AUT-1L que de jalouſes ombres 125 
Sur vos yeux retombent toujours <5 


Et que Morphée en des nuits ſombres 
change les plus beaux de vos mu 3 


121 824 Y — 
Le 1 rapide ex e Pil 
Vous montre en vain le prix du temps; l 
Dans reſpace de dix années, 231 et) FR 
| A peine vivez- vous trois ans. 


Encor fi ce ' fommei] Sylvie; A 
Pouvoit prolonger votre ſort 3 


Si la mort rendoit,A la vie 
Ce que vous donnez a la mort; 
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Mais non, dans les ſombres demeures | 
Clotho file ſans garreter, . f 
Et vous compte toutes les heures 
Que vous ne pouvez pas compter. 


„ Frofitez mieux de votre vie, 
Pour T Amour veillez aujourd'hui; 
Ou du moins, aimable Sylvie 
ned, a dormir pour lui. | 
Jadis dans un bois ſolitaire, - 
Ea 'Deefle des mers dormant, 
Loe malin enfant de Cythere 5 
Prit ſin dy guider ſon Amant. | 


La belle croyoit que Moerphée 

a L'occupoit de ſonges divers 
Ee cependant Pheureyx Pele 5 
Donngir, Achille. 2, TVaivers,.. 585 w 

Charmant objet de ma rendreffe , 6 
Puiſque dans vous tout eff din; 
Que vous propoſerois-je enfla , : 
Que ne Tune Deefle?* 8 mY 


< TS * 
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ODE. 


To I, qui pour ſceur as la Prudence, 
Et pour fille la ſirete, 

Aimable Reine de renfance , 

Salutaire timiditez 5 


Si Lon peut, ſans honte & ſans crime, 


Rendre un hommage legitime 

A tes vertus, à tes bienfaits, 
Nai -je pas droit de Fentreprendre ;. 
Moi, que ton pouvoir a ſeu rendre 
Le plus poltron de tes yo = 


| Deja quelle crainte me * 1 
Deeſle, eſt · ce toi que je ſens? 
Garde · toi de troubler l'audace 

De mes heroiques accens: 

Laiſſe reſpirer un Poëte, | 
Qui prenant en main la trompette 1 
Pour chanter tes nobles exploits, 
Sera moins ton panégyriſte, | 
Que le naif apologiſte) 


Du reſpe@ qu'il a pour les Loix; * 


——— 


4 
4 
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Ceſt par toi, qu'inſenſible aux charmes 
Dont la mort tente les Guerriers, a 
Je cherche, loin du bruit des armes , 

A cueillir de plus doux lauriers, 
Que le jugement du vulgaire 
Eleve un heureux teEmeraire 
Au rang des Heros ou des Dieux 3 
Sans ambition, ſans envie, 

Couler une tranquille vie, 

Eſt un honneur que j'aime mieux. 


Quand le jeune & fier Alexandre 

Vit ſur les rives du Cydnus, 

Qu'a la mort il lui falloit rendre 

Le plus affligeant des tributs E 

De cette ennemie intraitable , 

Bravant la rage impitoyable , 4 

Mepriſa - il autant ſes coups, | 

Que lorſqu aux Campagnes 4 Arbelle 
Il ſembla courir apres elle, 

Et ſe rire de ſon courroux? 


Pourquoi d'une ſotte vaillance 

Emprunter Je maſque trompeur? . | 

L homme eft poltron des fa balance. 
Et ſon orgueil fait a valeur. 

Eſclave d une vaine idole, 

Ceſt ſur ſes autels 1 inmole 
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Son repos aux fureurs de Mars; af 
Depouillez Paffreuſe Bellone 
Du faux eclat qui Venvironne, 

Ou trouverez-vous: des Ceſars ? 


| C'eſt toi, flatteuſe Renommee, 
Qui, les conduiſant aux combats, | 
De ton eclatante fumee 
Leur voile Phorreur du trepas, 
On te ſuit; leur folle manie 
Neglige le ſoin de leur vie, 
Et sen repoſe ſur le ſort; 
Viens- tu ſoudain a diſparoitre, 
L'homme eſt tel que Dieu le fit naitre; 
Et la mort eſt toujours la mort. 


Ceux que les Nymphes du Permeſſe 

Comptent parmi leurs nourriſſons, 

De la veritable ſageſſe | 
Suivent les charmantes lecons. 

Leur grand cœur, ennemi des feintes; 
Montre ſes deſirs & ſes craintes; ; 

Ou vil prétendoit les cacher, 
La nature quiils ont pour guide; 

Du fond de leur ame timide 

Iroit bientöt les arracher. $25 


O mort, plus douce que la die! 


O noble & glorieux deſtin 


8 
Tome I, 


— 
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De s'immoler pour ſa patrie ! 

Crioit le Lyrique Latin. 

Mais dans les. champs de Macédoine; 
Les. vaſtes Cohortes d' Antoine 
Lui firent bien changer de ton; 
Ee ſon bouclier ſur la place, 
Reſta pour animer l'audace 


Des braves du ſacrẽ Vallon. 


cet Orateur qui, dans Achenes, 5 
Ré veillant les Grecs amollis "I 
Foudroyoit en phraſes hautaines 
Le deſtructeur d Amphipolis, * 
= © Dans le combat de Chéronnée, 
De la Tribune abandonnee 
Regretta la ſũ re fiertè, > 
Lorſgu'une fuite prompte & vive ; ,, 
De ſa valeur ſpeculative , 
Eut decayvert la fermeté. 
| Ainſi , fous ce toit pacifique 
Ou le deſtin m'a confine, 
Mon courage, plus qu'herozque, 
M'a ſouvent moi-mEeme Etonne, 
Loin du mouſquet & de la nn 
Mon eloquence martiale 
Fai la legon aux Generaux; 
Entends-je un hl dans la we; 82 
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Ma valeur Senfuit eperdue, 
Et laiſſe trembler le Heros, 


Mlais que ſert l'exemple des hommes, 

Quand nous avons pour nous les Dieux? 
Plus poltrons que nous ne le ſommes, 
Jadis ils quitterent les cieux. | 
Le Nil devenu leur aſyle, 

Recut, ſur ſa rive tranquille, 
. Leurs paiſibles Divinites ; 

Et Memphis, par ſon humble hommage, 
Repara Iinſolent outrage | 

Des Titans contr'eux revoltes, 


Toutefois leur orgueil farouche, 

Contre de Ciel n'employa pas 

Ces foudres d' airain, dont la bouche 

Vomit la flamme & le trepas: 

O ſi leurs Cohortes altieres , 

De ces machines meurtrieres 

Euſſent invents les reſſorts, J ; 

Le pauvre Maitre du tonnerre G | x 
Sans ſe confier a la terre, 

Auroit fui juſques chez les morts ! 


Avoir, par une illuſtre fuite, 
Deconcerte ces criminels, 
Te fut pour les Dieux un merite 


Qui leur fit dreſſer des — a 
; ' | 11 
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: BY Oe 
Leur vertu la plus reveree , 


Et la premiere confacree 


Par les voeux de Vantiquite ; 


Ce fut cette noble franchiſe, 


| Que le peuple injuſte baptiſe 


Du triſte nom de lachete, 


Cherchons fous lecorce des fables 


Au moins quelques realites ; 


Humains , nous naiſſons tous femblables | 


A ces Dieux par nous inventes : 


Si le Dieu meme de la guerre 
Ne fit point un honteux myſtere 
De la peur dont il fut ſurpris, 
Pourquoi le Sage, qui l'imite, 
Se werra-t'il, contre Therſite, 
L'objet public de vos mepris ? 


Du ſoin de lire ſon hiſtoire 
Dechargeant le fiecle à venir, 
I! ſe contente de la gloire 


Que Yon pofſede ſans mourir: 


Qu'il ſoit du peuple nomme lache, 
Son coeur ſublime ne s "attache 
Qu'a ce qui peut remplir ſes voeux; 
Plus content de vivre en perſonne 
Six jours que le deſtin lui donne, 


Que fix cens ans chez ſes neveux, 


D Rncverits ann 


EAA 
A MADAME *** 


Sur ſa Convaleſcence. 


E NFIN, de la triſte Lucine | 
Tu n'eprouves plus les rigueurs 3 
Des Amours la troupe enfantine , 
Ecarte I'efſain des douleurs. 

Mais quelle Deefſe nouvelle 
Ss'avance en riant ſur tes pas? 
Un Dieu ſuit la jeune Immortelle; 
Tu rembellis de leurs appas. 


Lune, dans ſon aimable ivreſſe, 
Vole de deſirs en defirs 
Sans elle il n'eft plus de jeuneſſe, 
Plus de beauté, plus de plaiſirs; 

Tout le tranſporte, tout Venflamme, 
L'air eſt plus pur, le ciel plus beau; 
A ſes regards tout prend une ame, 
Et le monde eſt toujours nouveau. 


L'autre, careſſe par les Grices , 
Colore & la terre & les cieux; 


Les parfums naiſſent ſur ſes traces, 
K uj 
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Et Vamour brille dans ſes yeux. 


Tout ſe ranime a a preſence, 
Son haleine echauffe les airs; 
Il regne , & ſa douce influence 
Fait un jardin de I'Univers. 


Aux feux que leur retour F inſpire, 
Tu reconnois ces Dieux charmans; 
C'eſt la ſantè, jeune Themire , 

Que te ramene le Printemps, 


Vois ces vergers & ces prairies 
Deployer leurs rians tableaux; 
Vois, dans ces retraites fleuries , 


Erxer ces paiſibles ruiſſeaux: 


Vois ces tilleuls ſur ce rivage, 
Unis & courbes en berceaux , 


Contempler leur nouvel ombrage, 


Qui va ſe peindre dans les eaux. 


Le char de la brillante Aurore 
Ne trace plus que de beaux jours; 


Le feu dont POlympe ſe dore 


Je te vois renaitre avec elle. 


S'allume au flambeau des Amours. 

La Nature ſe renouvelle ; 
Quel ſpectacle enchanteur pour moi ! 
Je Vai vu mourante avec toi, 


M. DORAT. 


D s RW ez IIS. 2323. 
S — 
LES HONNEURS 
Accordis au Merite Militaire par Lovis XIV; 
& augmentes par Louts XV. 

i: E ME. 


Cr remparts orgueilleux ſous la foudre brilans; 
De ſuperbes rivaux , humulies , tremblans ; 
L'Herefie effrayee, errante, fuginve 5. 

Du duel frẽmiſſant, la cruaute captive ; 

Des Arts encourages . la ſoudaine ſplendeur, 
Tout, du Vainqueur du Rhin, celebroitla grandeur. 
Mais du Trone terrible où brille fa puiſſance, 
Du faite de la gloire ou la Terre encenſe , 
Ses yeux toujours tournes vers ſes Peuples cheris, 
Sur de triſtes objets ſe fixent attendris. 

Il voit de ſes deſſeins les ſoutiens intrepides , 
Ces Guerriers, dont la mort ſuivit les coups rapides 7 
Trainer dans Vinfortune & les beſoins preflans, 
De leurs corps mutiles les reſtes languiſſans. 

II les voit, mais en pere; une pine fterile 
Neſt pas le prix Gun ſang en lauriers fi fertile: 

Il accourt, & ſa voix raſſemble ces Heros , 


Dans un Temple on I honneur conſacre leur repos. 
Ki 1 
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La bonté de Lovis ſur leurs pas „y deploie; - 

Tordre, Phumanite, l'abondance, la joie 

Penetrent avec eux dans ce pompeux ſejour, 

Quenvironnent la paix, le reſpect & l'amour. 

O calme ineſpere qui renait ſur nos tetes! | 

O port qu'un Dieu leur ouvre apres tant de 
tempetes! 

I's n'ont a ſoupirer , ſous ſon auguſte appui, 

Que de ne pouvoir plus triompher avec lui. 

Des victimes du ſort, cet aſyle paiſible, 

Ne borne pas les ſoins d'un Maitre fi ſenſible. 

Tel que Paftre du jour, qui porte ſa Piendene 

Aux champs fertilifes par ſor feu creareur, - 


Lovis verſe un rayon de ſa gloire immortelle 
Sur ces Chefs dont ſes yeux enflammerent le zcle; 
Sur ces Chefs, qui de ſang & de palmes couverts, n 
Sous ſes heureux drapeaux ont compte tant d'hivers, \ 
Du Pere des BourBoxs la precieuſe image, 1. 
Eſt le ſceau dont ſa main honore leur courage; v 
Leur ſein en eſt marque, cet ornement pieux C 


Inſpire la valeur, Vannonce à tous les yeux: 
Le Peuple a leur aſpect s applaudit, il s crie: 
Les voila ces Heros, Fappui de la Patrie; 
Voila ces bras vengeurs, qui, guides par monRoi , 
Devant nos Etendards ont fait voler Veffro: ; 


ou leur devons nos jours, nos s riQoires, „ nos | 
fetes ; | ; 


0$ * 
| 
„ 
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Ajoutons a envi nos coœurs a leurs conquetes, | 
Nouveaux prix des Guerriers, O toi qua leurs 
regards 

La gloire fait briller du- milieu des haſards , 

Par un vif aiguillon aux ames belliqueuſes , 
Que tu feras franchir des routes perilleuſes! _ 
Que d'ennemis vaincus! que d'exploits admirés 4 
Pour s'elever a toi, vont ſervir de degres ! 
Mais Ciel! ce Conquerant, Varbitre de la Terre, 


Qui „Fexemple des Rois, dans la * dans * 


Guerre, 
Fit germer les vertus & les Arts ſur ſes pas; * 


Lovis tombe entraine dans Phorreur du trẽpas. 


Il n'eſt plus. Nations, qu'effrayoit ſon Empire, 
Quel eſpoir vous ſeduit ? tremblez, ſon Fils reſpire; 
contre lui la Diſcorde en vain vous reunit 1 
Vous oſez l'attaquer, ſon bras vous en punit; 


u triomphe & vous force à rougir de vos haines; 


Vous recevez de lui la paix au lieu de chainess 
Compagnons des perils d'un Roi toujours Vain- 
_ queur, bk 


Plebeiens par le rang, demi-Dieux par le cœur; 
O vous, qui dans la main du Heros qui vous guide, 


Retrouvez de Louis & Pepee & Vegide , 
Reconnoifſez encor , à ces dons paternels , 


Le digne imitateur du plus grand des Mortels. 


N ſgait que la Vertu, mere de la 1 , 
* 3 


226 LE PLUS JOLT) 


Releve les humains que la naiſſance abaifſe; A. 


Et par VEdit ſacrè qui vous tient lieu d'ayeux, 
Il acquitte l'Etat, fa Juſtice & les Cieux. 
Quels noms eclipſeront ces titres que la gloire 


Traga de votre ſang aux champs de la Victoire! 


Des fronts cicatriſes, blanchis dans les travaux, 


| Voila quels ſont vos droits, ce ſont ceux des Heros, : 


Les faveurs de mon Roi ne font point paſſageres ” 
Dans les fils à jamais il couronne les Peres. 
D- une tige ſi chere, illuſtres rejettons, 
Sous un ciel rigoureux en butte aux aquilons, 


Vous ſecheriez bientöt fans fruits & ſans verdure, 


Si ſes ſoins, des hivers, ne prevenoient P injure. 


Sa bonte prévoit. tout, par des ſecours conſtans 


1 vient vous garantir des ravages des temps. 
Croiflez, heureux objets de fa reconnoiflance; 
Croiflez, ne craignez plus que Vaffreuſe indigence 
Captive votre ardeur dans ſes fers -odieux, 
La liberalité vient vous offrir les cieux, 

o bonheur! Que le Sage orne le Diademe ! 
Que ſes loix font benir la puiflance ſupreme.! 
Cen'eſt qu'aſes bienfaits que les cours ſont ſoumis, 
Il m'a point de ſujets, il n'a que des amis; 

I avenir ſe prepare a reproduire au monde 

Les tréſors que ſema ſa tendreſſe feconde. 
Monarque dont le nom par l'amour conſacre, 
Nous retrace ſi bien ton Empire adore, _ 


"2 
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| Quels monumens plus beaux & plus dignes d'hom- 

mages, | 
Pouvoient le preſenter aux yeux de tous les ages! 
Towjours heureux par toi, toujours reconnoiſſans, 
Nos neveux emprefſcs roffriront leurs encens ; 
Tandis que I'Univers , dans la meme balance, 
Comparant ces Heros aux: Heros de la France, 
Sur ſon regne par eux plus ou moins limite , 
Jugera de leurs droits a Pimmortalite, 

” N Lz C. vz Lavnts, 


— — — 
EPIGRAMME.. 


b & Sp jour dans la inte Ecrinire 
Certain Devot liſoit, | 
Qu un homme fut, par _—_— — 
Poſſedè d' un demon muet. 
Lors le Devot , dans rardeur de fon ame, * 
S'ecria de bon cœur: 
Ah! ſi pareil demon s 'emparoir de ma femme; 
Ne en delivrez pas, Seigneur. 


VE RS 
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| K Yai mis dans la balance 
Les richeſſes & les honneurs, 
L'eſclavage & la dependance, 

| Les attributs de Vopulence , 

Avec tout Vencens des flatteurs : 
Dans autre, j'ai mis la hw b 
La ſage mediocrite , | 

Les:charmes de la liberts, 

Et ces amis de preference 

Que Von doit a Purbanite , 

Et nullement a Veſperance _ 

De les voir par utilite 3 755 
Pai pris la raiſon pour arbitre ; IS 
En lui diſant, peſe les deux, 
Car mon defir eſt d etre heureux; | 
Mais je pretends Petre à E 1 


La raiſon n'a point hefite,, 3 M 
Peſant le tout avec jultelſe; 3 73 | | 

La balance de la richeſſe | Q 
S'eleve avec rapidite', | U « 


Et celle de la liberte 3 4 
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Par fon propre poids eſt refte; 
J'ai donc choiſi par preference 
La ſage mediocrite, 
A tout Ieclat de Vopulence, 
Je prefere la liberte | 


LAMͤITIE ET LA FLATTERIE ; 
FABLE. | 1 


TL que chez Ihumaine race 
L'amitie deſcendoit encor 
( Cetoit ſans doute au fiecle d'or, | 
Car de ce tems on n'en voit pas la trace; 1 
La flatterie, a Pil doux, au ceeur faux, | | 
Et pour qui nos Creſus ne ſont jamais des ſors ; 
Dans les Cieux oſoit prendre & ſon nom & ſa place. 
Or, comme on voit toujours rèuſſir ſon audace , 
Les Dieux meme enchantes par ſes adroits propos ; 
Etoient dupes de ſa grimace. 
LAmitis fit ſa plainte, & VOſympe rougit ; 
Mais comment eviter Perreur dont il sagit ? 
Voulez- vous, leur dit la Deefle, 
Qu'on ne vous trompe plus avec impunité? 
Il eſt un ſir moyen pour qu'on me reconnoifle : 3 


A mes cotes j; aurai 6 I e 
N. BRET, 


* 
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E 


20 Vous qui parez tous les ages, 
Tous les talens, tous les eſprits; 


Et quel quefois dans les villages 
Vous que les plaiſirs & les ris 


| Suivent en ſecret chez les — 5 


Graces , c'eſt à vous que Jecris, 
Fugitives ou ſolitaires,  - | 


La foule des eſprits vulgaires -: - 
Vous cherche ſans ceſſe & vous fuit, 
Aufi ſimples que les Bergeres, 


Le goũt vous fixe & vous conduit. 


Vous échappez a; qui vous ſuit. 


Venez dans mon humble reduit,  - 
Vous n'y ſerez point etrangeres: . . 
Rien ne peut y bleſſer vos yeux; 
Votre frere eſt le ſeul des Dieux 
Dont vous verrez chez moi l'image. 


Dans ſon carquois brille un ſeul trait; 


k dans g min ed ie beet 


at 


AUX GRACES. 


Vous, dont le Temple eft a Paris, 


1 rer 
, * w 7 Ll 
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De celle qui fut votre ouvrage. 
Venez donc, Sceurs du tendre Amour, 
Eclairer ma retraite obſcure ; 

Venez enſemble , ou tour-a-tour , 
Et du pinceau de la nature 

Achevez I'heureuſe peinture 

Que je vous conſacre en ce jour. 
Vos bienfaits, charmantes Deeſles, 
Sont prodigues des le berceau, 

Et juſques au bord du tombeau, 
Vous vous conſervez vos richeſſes. 
Vous elevez ſur vos genoux 

Ces enfans fi vifs & ſi doux, 

Dont le front innocent deploie 

La candeur qu'ils tiennent de vous; 
Et tous les rayons de la joie. 

Vous aimez a vivre avec eux; 
Vous vous jouez dans leurs cheyeux 
Pour en parer la negligence. 
Compagnes de Vaimable enfance, 
Vous prefidez a tous ſes jeux; 

Et de cet age trop heureux 

Vous faites aimer Vignorance. 
L'amour , les plaifirs', la beauté, 
Ces trois enfans de la jeuneſſe, 
Nont qu'un empire limite, 

Si vous ne les ſuiyez ſans ceſſe. 
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L'amour a travers ſon bandeau 


Voit tous les defauts qu'il nous cache: 


Rien a ſes yeux n'eſt toujours beau 


Et quand de vos bras il s'arrache 


Pour chercher un objet nouveau,, 
Vos mains rallument ſon flambeau, 


Et ſerrent le nœud qui Pattache, 


Bien plus facile à degotiter , 
Moins delicat & plus volage, 

Le plaiſir ſe laiſſe emporter 

Sur Vaile agile du bel age: 

II devore fur ſon paſſage 

Tous les inſtans ſans les compter, - 
Vous ſeules lui faites goũter 

Le beſoin qu'il a d'etre ſage. 
Par-tout ou brille votre image, 
Le got le force a s'arrèter, 

Et la conſtance eſt votre ouvrage: 


Sans vous que ſeroit la beauté? 


C'eſt par les graces qu'elle attire; 
C'eſt vous qui la faites ſourire; 
Vous temperez lauſterite 


Et la rigueur de ſon empire. 
Sans votre charme fi vante, 


Qu'on ſent & qu'on ne peut decree; - 


Sa froide regularire 
N uiroĩt à la vivacite 


Les fleurs qui naiſſent autour d'elles. 
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Des deſirs | ardens qu'elle inſpire. 2 
Le Dieu Camour neſt qu'un enfant; 
Il craint la fierte de ces Belles | 
Qui foulent , d'un pied triomphant, 


Par vous l'amant ofe eſperer 

De ſaiſir Vinftant favorable; 

C'eſt vous qui rendez adorable 
L'objet qu'on craignoit d' adorer. | 
Qu'il eſt doux de trouver aimable 


Ce qu'on eſt contraint dadmirer ! 


Les Belles qui ſuivent vos traces 
Nous ramenent à leurs genoux. 
Junon , apres mille diſgraces, 
Apres mille tranſports jaloux, 


Enchaine ſon volage Epoux 


Avec la ceinture des Graces. 


L'air, la demarche , tous les traits, 


L'eſprit , le coeur , le caractere, 
Oat emprunte de vos attraits 
Le talent varie de plaire. 


La Nymphe qui craint un regard, 


Et qui pourtant en eſt emue 

La Naiade qui par haſard 

Nous laiſſe entrevoir qu'elle eſt nue; 
La Vendangeuſe qui ſourit 


Au jeune Silyain qu'elle enivre, 
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De l'amour, victime rebelle, | 
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Et lui fait ſentir que pour vivre 
L'enjoùment vaut mieux que Peſprit; | 


La boudeuſe qui dans un coin | 
Semble fuir l'amant qu'elle appelle, 
Qui , plus ſenfible que cruelle, | 
Gemit de ſentir le beſoin. _ _ 

De le laifler approcher d'elle; 

La Reveuſe , dont la langueur 

La rend encore plus touchante , 

Qui ſe plaint d'un mal qui Venchante,, 
Dont le remede eſt dans ſon coeur; 
La Coquette qui nous attire” 

Quand nous croyons la dedaigner , 5 
Et qui (pour ſürement regner ) 
Semble renoncer a l' empire; 
L'Amante qui, dans ſon ardeur , 


A de Pamour fans indecence , 


Et qui ſgait a chaque faveur, 
Faire revivre Pinnocence 3 |, 


La Beauté dont les yeux charmans 


Donnent les deſirs ſans ivreſſe, 
Qui ans refroidir ſes. Amans, 
Leur fait adorer ſa ſageſſe; 


La fineſſe ſans: fauſſeté, 


La ſageſſe ſans pruderie, 
Lenjoùment fans Etourderie ,. 
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Enfin la douce volupté, 

Et la touchante rèverie, 

Un geſte, un ſourire, un regard, 

Ce qui plait ſans peine & ſans art, 

Sans excès, ſans airs, ſans grimaces, 

Sans gene, & comme par haſard, 

Eft Youvrage charmant des Grices, 
Ceſſea donc de vous alarmer , 

Vous à qui la nature avare 

Accorda le bienfait d'aimer , 

Et refuſa le don le plus rare, 

Le don plus heureux de charmer: 

De l'amour touchante victime, | 

O vous qu'il blefle & fuit toujours, 

Les Grices offrent leur ſecours 

Aux coeurs malheureux qu'il opprime 2 L 

Allez encenſer les autels 

De ces charmantes immortelles; 


A votre retour les mortels 


Vous compteront parmi les Belles © 

Er les amours les plus cruels 

Vous ſerviront ſouvent mieux qu'elles. 
On s'accoutume a la laideur , 

L'eſprit nous la rend ſupportable: 
Les Graces ſuivent tous les ages 3 
Elles rẽparent leurs outrag es, 

Et ſement les fleurs du Printems 


gs Lair oon 
Sur Vhiver paiſible des Sages, 
Ainſi le vieux Anacreon 
Orna ſa brillante vieilleſſe 
Des Graces que dans ſa jeuneſſe 
Chanroit VAmante de Phaon. 
De leurs celebres bagatelles 
Le monde encore eſt occupe. - 
La Mort, de l'ombre de ſes alles, 
Na point encore enveloppe | 
Leurs chanſonnettes immortelles. 
Le ſeul eſprit & les talens 
N'eterniſent pas nos merveilles: 
L'oubli qui nous fuit à pas lents, 
Fait perir le fruit de nos veilles. 
Rien ne dure que ce qui plait, 
Lutile doit &tre agreable,  — 
Un Auteur neſt jamais parfait 
Quand il neglige d' etre aimable. 
Martyrs: illuſtres de Clio, 
Vous, dont la plume infatigable 
Nous enrichit & nous accable, 
Voyez de vos in- folio 
Quel eſt le fort inevitable, 
Dans Pabyme immenſe du temps 
Tombent ces recueils importans , 
D'Hiftoriens , de Politiques, 
D'Interprètes & de Critiques, 
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Qui tous au mepris du bon ſens, 
Avec les livres Germaniques , 
Se perdent dans la nuit des ans, 
La mort devore avec furie 

Les grands monumens d'ici - bas; 
Mais le plaifir qui ne meurt pas 
Abandonne a fa barbarie 

Les annales des Potentats , 

Et tout bon livre qui Vennuie , 
Pour ſauver & rendre a la vie 
L'heureux Chantre de Menelas , 
Et le tendre Amant de Lesbie. 
La mort n'epargna dans Varron 
Que le titre de ſcavant homme; 
Mais les graces de Ciceron 
Tirerent des cendres de Rome 
Et ſes Ouvrages & ſon nom. 

Je ne ſcai par quelle avanture 
Quelques Ouvrages de pèdant 
Ont pu percer la nuit obſcure 
On tombe tout livre excedant z 


Mais je ſcai bien, en attendant, 


Que c'eſt toujours contre nature 
Qu' arrive un pareil accident, 
Les Graces ſeules embellifſent 


Nos eſprits, ainſi que nos corps; 


Et nos talens ſont des reſſorts 
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Que leurs mains legeres poliſſent. 
Les Graces entourent de fleurs 
Le ſage compas d'Uranie , 
Donnent le charme des couleurs 
Au pinceau brillant du genie; 
Enſeignent la route des cœurs 
A la touchante melodie, | 
Et pretent des charmes aux pleurs, 
Que fait verſer la Tragedie. 
Malheur a tout eſprit groſſier, 
A Vame de bronze & d'acier, 
Qui les mepriſe & les ignore. 
Le coeur qui les. ſent, les adore, 
Et peut ſeul les apprecier. 5 
Mais vous, filles de la Nature, 
Qui fites Pamour des mortels, - 
Ne ſouffrez pas qu'on defigure 
Vos ouvrages ſur vos autels. 
Paroifſez aux yeux des impies, 
Qui, ſans craindre votre courroux , 
Nous offrent de froides copies, 
Quiils nous font adorer pour vous. 
Venez diſſiper Iiumpoſture, 
Daignez reparoitre au grand jour: 
Nous apprendrons votre retour, 
Et par le cri de la nature, 
Et par les tranſports de amour. — 
| NI. I. C. D. B. 923 
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DE 74 JALOUSIE, 


D. trait * 1 jaloux, 
Bleſſe - moi, Bergere; 3 
Quand on ſe plaint de ſes coups, 
_ | Ceft qu'on n'aime guere: 
Dois - je fuir un mal ſi doux, 
Qui te rend plus chere? 
Quand j entends, autour de toi, 
Boundonner Vabeille ; | 
Je crois que leur nouveau Rox 
Te parle a Voreille, 
Et qu'il veut tenter ta fo! 
Par sette merveille, 


$1 pour eviter encens 
Des Dieux de r 
Dans les antres tu. deſcends 
Au ſein de la terre, of 
Je crains les riches -preſens 


Lu un Gnome peut faire, 
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Pres du feu, quand je te vois 
Seulette m' attendre; 

Je m'imagine cent fois, 
Ou un beau Safamandre, 

En te rechauffafit les doigts g 
DUNE" ton coeur en cendre. 


— tu portes tes pas 
Sur quelque rivage, 

Sans crainte je n'y vois pas 
Briller ton image: | 
Narciſſe, pour moins d' appas, 
* trouva . | 17 


— 


Je crois que chaque clement. 
Te rend .infidelle,, +: -- + 
Ziphir n'eft qu'un foible vent; 


Mais, .pres d'une Belle, * 4 12 


Helas ! il ne faut ſouvent 
Qu'un petit coup dale. 


. 
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Neg je * 7! pounce. jour. 4 
Que deux petits Amours envoyes par | Jeur Maire, 
Nous enlevgient tous deux,pour nous mener paroitre 
Au Tribunal du grand Amour, 
Noi qui ſentois ma conſcience nette, 
Vallois gaiement, d'un pas delihere ; 1 
Pour vous, vous. naviez pas le viſage aſſuré, 
Et je vous trouvois inquiete: b 117) 
Sans ceſſe vous difiez, Amours, je ſuis Bag R 
Dont le cœur n'a jamais connu votre puiflance; 
Il faut que l'on ſe ſoit mepris z 5 
Je proteſte de violence; 
Mais on n'ecoutoit point vos cris. | 
De Amour en cela la methode eſt fort bonne 3 > 
Contre ſa violence. on a, beau proteſter, 
Il vous laiſſe tout dire, & loin qu'il sen — 
Va ſon chemin ſans s'arrèter. 
A ſon grand Tribunal enfin on nous préſente, 
Il wavqit plus, ni Pair ſoumis & en | 
©. Nile: figure ſappliante ,. 
Qu'it avoit toujours fait paroitre devant vous 7 
Tome J. = + 
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Mais fierement aſſis comme un Juge fevere ; 
Il ne reflembloit point au plus galant des Dieux. 
Vn grand regiſtre ouvert qu'il parcouroit des eur, 
Sembloit exciter ſa colere; 6 
C'eſt-là qu'il voit, en un moment, 
Les affaires de ſon empire, 
Chaque petit Amour vient chaque mois kerire 
Ce qui ſe paſſe en fon gouvernement ö 
Un gouvernement, Ceſt · à · dire, 
Une Belle avec ſon Amant: 
Par exemple, un Amour ſujet à rendre compte 
De tout ce qui "depend de fon petit emploi, 
Vient écrire aujourd'hui: Climene ſous ſa loi, 
A ſeu ranger „ fi vous voulez, Orente, 
Et puis un mois apres, Climene s'attendrit, 
Recoitles voeux d Orente & en regoit plus d'autres; | 
Et le mois ſuivant il écrit, | 
La belle Climene eſt des ndtres: 
Ceſt ainſi qu on trouve à la fois | 
Letat de tous les coeurs dans ce vaſte mEmoire; 
| Heureux les Amans dont Phiftoire 
Change beaucoup de mois en mois! 
Pour le petit Amour, que fon devoir engage 
A veiller ſur les coeurs tombes- dans ſon partage; | 
Depuis plus de deux ans que j'avance fort peu, 
1 avoit chaque mois le meme compte a en 
Iris promet un aveu ö 


a a 
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Iris promet un tendre aveu: 8 

Du courroux de Amour c'etoit ici la cauſe; 
Queſt ceci, diſoit - il, & chagrin & ſurpris, - 
Deja depuis deux ans ſur Particle d' Iris, 
| Je vois toujours la meme choſe, 
Toujours Paveu promis, & rien apres cela? 
Celles qui des ce temps faiſoient cette promeſſe; 
Ont mille & mille fois avoue leur tendreſſe, 
Vraiment elles n'en ſont plus 1a z | 
Ce regiſtre quoiqu'aſſez ample , 
Que j'ai feuillete tout expres, 

Ne me fourmit aucun exemple | 
D'une affaire qui fafle auſſi peu de progres. 
Alors de mon cote commencant a me plaindre jj . 
Je crus qu avec PAmour j'allois Etre d'accord, 

1 Car que votre parti fut extremement fort, 
C'eſt ce que je penſois n'avoir pas lieu de craindre, 
Taiſez- vous, me dit-1l, vous lui perſuadez 
Que votre amour n'en ſeroit pas moins tendre ; 
'* Quand elle ne devroit jamais vous faire entendre 
f Cet aveu que vous demandez: | 

Ceſt bien la comme il faut s' prendre! 

Aimez d'un amour fi conſtant. 

Qu'il vous plaira, jen ſuis content: 

Mais faites quelquefois entrevoir a la Belle, 
Qu'en ſe defendant trop, elle courroit hafard _ 
De ne pas inſpirer une flamme * 

| | 


444 EAN LUS 201 
44% LE L 4 


Suffit - il que l'on ſoit groſſiẽrement fidele ? | 
Ill faut Petre, avec un peu d'art; | 
Je e n' entends pourtant pas qu Ixis tire avantage 
Du peu d'adrefle de IAmant. | 
Ca done, Iris, qu'on change de langage, 
u' on diſe j'aime en ce meme moment; 
Mais Amour eſt · il néceſſaire? * 
| Lui diſiez · vous d'un air aſſeʒa ſoumis 
Te tendre aveu des long - temps eſt promis; = 
Promettre un aveu, Ceft le faire. 

Non, en terme expres il vous faut declarer, 
Pour la premiere fois que ce mot cotlte a dire! 
Vous avez eu deux ans pour vous y préparer: 
| Cela ne doit - il pas ſuffire? 

Vous tomhiez, belle Iris, dans un doux embarras; : 
Mais Amour demandoit la choſe un peu plus claire: 4 
Quoi ] vous vous obſtinez, reprit-il, a vous taire ? 

He bien! vous allez voir que pour d'autres appas, 


Tircis negligera tous fes ſoins de vous plaire; | 2 
La menace, en nous deux, fit un effet contraire; | 8 
Vous criates, Amqur, ah! ne le faites pas; | Sit 
Je repondis, Amour, vous ne le ſcauriez faire: R 


Enfin VAmour, Iris, ſeut fi bien vous preſſer, 
Avec cette colere , ou veritable ou feinte , 
Que yous dites, he bien! ! puiſque j y ſuis contrainte, 
Puiſqu'on ne peut sen diſpenſer , 
II eſt yrai , ., votre bouche alloit prononcer j'aime; 
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Votre air, votre langueur, votre ſilence meme, 
Par avance deja ſemblozent le prononcer,, | 
Votre teint ſe couvroit d'une rougeur nouvelle, 
Vos timides regards ſe detournoient de moi; 
Pourquoi, dans cet inſtant , pourquoi 
Une funeſte joie, helas! m'eveilla - relle ? 
Tel eſt mon ſort; ce mot fi cher a mes ſouhaits; 
Et que j'ai” merits par un amour fi tendre, 
je me verrai toujours ſur le point de Ventendre g 
Et je ne Ventendrai jamais. 


TT 
* | a MADAME DU BoC Ack, 
t : a de ſon depart pour Rome. | 


A LLE Z au Capitole; allez , rapportez - nous 

Les myrtes de Pétrarque & les lauriers du Taffe: 

Si tous deux revivoient, ils chanteroient pour vous; 

Et voyant vos beaux yeux & votre Poëſie, 
Tous deux mourroient 4 vos genoux 5 
Ou Camour ou de jalouſie. 


M, DE Vouraus; | 
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IA FAUVETTE, LE ROSSICNOL, 
ET LE MOINEAU. 


FABLE, 


I. Wende Roffgnol, & le galant Moineau ; ; 
L'un & Vautre charmes de Paimable Fauvette 
Sur les branches d'un jeune ormeau , 
| Lui parloient un jour d' amourette: 
Le petit Chantre ailé, par des airs doucereux; 
Sefforcoit d'amollir le coeur de cette Belle; 
Je ſerai , diſoit-il , toujours tendre & fidele, 
Si vous voulez me rendre heureux : 
De mes douces chanſons vous ſgavez Pharmoniey 
Elles ont merits le fuffrage des Dieux; 
Deſormais j je les ſacrifie 
Achanter votre nom, vos beautes en tous lieux; 5 
Aux. Echos d'alentour je le dirai ſans ceſſe, 
Et Jaurai tant de ſoin de le rendre eclatant, WM 
Que votre coeur ſera content 
De Vexces de ma tendreſſo: . 
Et moi, dit le Moineau , je vous baiſerai tant. 
A ces mots, le procès fur 3 juge dans Vinſtant, | 1 
Ea faveur de Poiſeau qui porte gorge noire 3 
On renvoya Poiſeau chantant , 


Voila la fin de mon hiſtoire, 4 


*** 


P 
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IA PASSION DU. ; JEU, 
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UVELS * & —_ Miniftres Mo” 


Dans ce Temple ſecret. viennent de penetrer ; 2.5 


Autour de ces flambeaux , quels myſteres finiftres 
S'empreſſent - ils de celebrer ?_ | 
A Paſpe@ des dons qu' ils preſentent, 5 
Des deſirs ardens les tourmentent, 


D'eſperance & Teffroi leur coeur eſt agite, 


Quel eft ce culte i impie 2 & quel Dieu peut ſe plaire 
A Tencens * mercenaire 


Par une main avide offert & regrets. 


Interet, „pere des grands erimes, 
Puis- je te méconnoitre à ees traits odieux? 


: Toi R qui des vils mortels, tes Pretres;, res viftmes 


ptomenes la honte en tous lieux; 

Pour dechirer leur ſein. avire 5 

Ta voix évoqua du Ténare 
Le jeu, de leur fureur éternel chatiment. N 
Ils accourent, guides par une main cruelle; 

Mais du monſtre qui les appelle, 9 7 
Eux - memes . bientòt la proie r 


yo = 7 2 1 Us 7101 1 
Ur Sacrificateur deplofe votes 


Du ſort, ſur un autel, les decrets ſouverains: 2 
Quel ſilence! quels voeux ! la douleur & la joie 
Tour- à-tour naiſſent de ſes mains; 
La troupe inquietb & ſremblante 
Fixe ſa vue impatiente | 1 
Sur un Hvre bizarte , ärhitre du combat. 
De ſes adorateurs / Ila fortune ſe jou 
L inſtant qui voit tourner ſa roue 
Les Cleve cent fois”, & cent fois les _— 


it 


Deefſe, _aveugle," tu ageides, Lui "IM 
| "3243 D * 


Ton caprice, a fon gre, decerge enfi n FE > Prix, 

Sur les, infortunes , frappant des. A e 5 
Tu couronnes tes favori 5. 1 7 MEM 

| Soudain,, 8 defeſpoir "horrible! 


L'oeil ẽtincelant R air terrible, R 7 | 
L'un dévore le livre où ſon ſort eſt écrit; 
W briſe; Lautel & dang: fa.rage. r ee 5 g 
Sen Tpurgant ſon bras contre lui: meme, jo: 491 


Se punit un penchant qwil deteſte, & cherit. 
Minos * dans Toit" uri efffayanre; 26 : 

Roule-r — parmi nous leb arrets du deſtin? 

Quoi! ivoire Echippe de la priſon 3 * A 
11 Mer te ſort incertain! ? 
Le cube vagabondk heft ; 


ou it memdes 5 l. derte ragte doit "7 
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Tous les yeux, tous les cours dans ſa route entraines, 
Il s'arrète: les airs de clameurs retentiſſent; 

| Les proſcrits Eperdus maudiſſent 
| Lirrevocable loi qui les a condamnes. 


2 9 


Dans le gouffre qui les de vore, 10 
Un 'temeraire en vain voit perir ſes tréſors; 
Pour les renouveller, pour les y perdre encore: 
Il tente les derniers effort. 
Inſenſe ! quel demon te guide? 
Connois ta fureur parricide ; 3 
Vois ton épouſe en pleurs de tes maux t Faccuſer 3 5 
Vois tes fils languiſſan prives de nourriture; > 
Entends les cris de 1a nature 8 
Barbare, c 'eſt, leur ſang que tu vas Epuiſer, 


I leur fort cruel peu tenſible, 6240; comp It 

Il revole au combat, & le Ciel Pen -punit : 

It fait „& pour jamais, par un ſerment terrible 1 
Du cirque —_ il: ſe bannit. 2 
Vain met 'eſpoir le ramene 
A la voix de cette Sirene; 5 

Plus ardent, t, nu ſe livre a de perils nouveaux, A 

Tel le pilote * peine Echappe du haufrage Su 
Oubliant ſes voeux & Torage 8 


4 


Au cri de Tinteret , 8 'Clance ſur les eaux. 
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A l'avide joueur —öͤ gottny li: Ang 
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a 
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| De fon coeur affams Vardeur fe raflafie 5 | 
Loe ſucces égare ſes fens, 2 I 
Du bonheur, 6 trompeuſe image! 
O ſonge enchanteur & volage, 
Qu'un reveil deſolant va bient6t diſſiper! 
Deeſſe, ſous des fleurs tu lui caches Pabyme z_ 
; © Ceft pour mieux parer ta victime 
Que ta fureur ſecrette eſt lente à la frapper. 


Sans doute au milieu des richeſſes 
II goũte les plaiſirs d'un jour pur & ſerein; 
1 eſt heureux : non, non, ces perfides careſſes 
©  Sement le trouble dans ſon ſein, 
Avec le gain fa ſoif augmente; 
Le retour du ſort IEpouvante, 
Il projette , il calcule, il pouſſe des ſoupirs 3 
Un funefte poiſon ſe glfle dans ſes veines , 
„ Lenivre deſperances vaines, | 
Et nourrit dans fo? cœur Ihydre de ſes. deſire | 


Les revers en foute renaiſfent, 0 
Sa moiſſon eſt en butte à de fougueux torrens; 
11 8 'Obſtine , & bientor . ſes treſors diſparoifſent 
Changes en remords devorans. - 


Enfin, Findigence cruelle , 

tons: tous les maux avec elle, | 
Diſſipe, mais trop tard, Perreuriqui Va: ſeduity P 
L 


Sans * 8 qui gona, | 


ES RIHCU EIL 25 


O mort! ilzwappelle, il timpler- 
ru ſerois un ben dans Thocreur aui 10 ſuit; 


| Du coup rigoureux qui ropprime, 15 | 
Henreux 9 311 put, du moins, fauver ſa probits z 
Mais ti — ſouvent alors dans les ſentiers du crime 3 


7 


2 e Wajt a 
Hu 


rt enchainant les Caprices # 0 1 ; 
— Se. mein geconde en artifices — 1 — 
Depouille des rivaux dont I'ceil eft faſcine : 
Fatal excꝭs d'un cogur que Tintérèt nte! 
Il grave les traits de Ia honte © © 


Sur u un front que Ihoonctt —— 


Fayez 2 tant de barbarles , „ 
O Graces, gardez- vous de vous e WA 
Er quoi! Meres des Riss, ſur Paute! des _ 
Vous avez pa facrifier? EE PN | 
| A dindignes tourmens livres, 
Dela perte Wſeſpetees; © © > 
Vous ne contölffet pfus ni Fes? + nĩ donceurs ures 
L'Amour, en ſoupitant, voir les ſombres alarmes 3 | 
l Obſcurcir” Feblat de vob charmes; | 
Et lui ravir un tröne ol voloient tous les cours. 


. 


* aw — 44 © 5 


Mais, 5 Ciel quelle Yorrene: 8 
Parmi ces noirs tranſports vientde frappermes yeux? 


1 


La colere, qu enfant ue injure ** 5 
ä 


Yp ie! uuns 
"Fe Arnid fegrhbräs d'un füfieuxli * O 
© Bet ms. hegt ir teter I fage n cio!) uT 
L'orgyeil » ſous, les traits du courage, U 
Pꝛzas ig fang qu pourfuirplonge1 un noel 
(Fance b benis, ron Rei, a bones 57 7 A ** 
© "Lui dicte un; ants 5 ire „ ok 
Qui proſerixane, 5 1 Jy . 116 * 7 «mh 
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4 quelqueeramns de oo Hane . 0 


* $048 299 ;9b mv. bing , 227]. 
Leue em enfage , ib ne 99 A 
Que les ris, les jeux s plaiß irs; | 1 
Lennui, Jui fait prendre. la, J 7 | 
| Il s'endort avec: les- ſoupirs... 5; SCC | 0 

;©.,yous.qui deſires arten drir ne, Be lle 2 270 9 

4 ont en, amuſe on glprit 4; a , 7608 K A 
Dengui G es il, gmparg. dpfle „ „ 

. --1;+Bientdt,.la reflex ion, ſuit ar 7 1:1 24 

Et la Beauté qui reflechit, : 

"A if Anivur eſt toujours rébelle. 

* xumory pain 34; nit 9D 20918 22 10tngry anime r. 
„ 47 ¹H,jj aa ap; . Got 
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A havots du ſommeil — toit hVrée, 
Deſſous un myrteb vert. 

L'Amour, qui voltigeoit ſur la plage arte, 
Vit ſon ſein decou vert. 


« 4t e il admire & vers ce qui 9 g 
Reprenant: fon: eſſor /1l 
AI '#Gabat; & v*6recidi dur ſa gorge charmante, 


* 


La careſſe, & s'endorrt. 


La Nymphe le reveille, & congoit mille alarmes; 
Reconnoiſſant Amour. 

Cependanrietle ſent que, dans ſon cceur , fes armes 
N'ont pœint enoor fait jour. Es 


Pour: Rxkr & jamais er petid Dieu volage; 
Elle cherche un moyen Nn v4 1101 
Et ſonge à le Hvrer lui- meme à Pekclavage 5 


LI 


Pour prevenir le ſien. 


80 n corſet . qui Kitrouye en un deſprdrecaumable 3 - 
Seconde . fon: projets „ n 


D Learn on 


* Amour eſt pris — | 
Par un bout de lacet. 


Chloe fait ſes efforts pour bien lier fa roles : 

IL. Amour Ygeveille enfin. 8 

vel fois il veut briſer cette chelne de ſoiez 
Mais r helas } veſt en vaint, = 


It * Rus! que les pleurs pour mige - dbfende, . 
| Ah! laiſſez- vous toucher, 
Dit-il, belle Chloé: Non, pour aucune offenſe, 
Je ne viens vous chercher? 


Je ſuis prive des yeux: en voyageant 5 

Vai bien pu m'e gare; | 

Mais ſur votre beau ſein , j'ai rame trop peu 'vaine ; 
| Pour oſer demeurer. eso $d 


1— font tes diſcours ? repond la Nymphe ſage: 
| Je ſuis ſire de toi. | 
2 Bleffer quelqu'un toit le but de ton e 
Peut · etre Etoit»ce: moi? 


Chaſlez de votre coeur cents erainte-frivole 7 
Lui repliqua l' Amour: 917 „ & 

1 noeuds cruels; ben, que) Je m'envole; 
Ce ſera ſans retour. c 


y conſens , dit Chloé; denen, davane, 
Et ton arc & tes traits, 


214 
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Ne; 
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Tes gages peuvent ſeuls m'eviter-ta Vengeance , 
Tu ſeras libre après. 


Ceſt ainſ que Amour, en perdant fa puifſance ; 
Reprit a liberté. 


Depuis ce jour, ſes jeux ſont ceux de Finnocencet | 


I n 'eſt plus redoute, 


* 


| Retenu par es traits , done la perte 1 touche 3 3 


Aupreès de fon vainqueur; 
Tant6t il ſe repoſe , ou vole ſur fa bouche ; 
Et tantõt ſur ſon cœur. 


Da ce jour 4 | Chloe, de fon carquois ike 
|  Regle tous nos 3 . 
Et fait de 'Univers , ſuivant ſa fantaifie | 23 
| 1 peine & les plaiſirs. 


M. LE M. DE L* * 


* 


— tem—— — — 


MADRIGAL 


-"——_ nQUOX me 1 tant | 

8 mes feux dureront, fi je ſerai conſlant; 

Tuſques & quand mon coeur vivra ſous votre empire I 
Ah ! Philis , vous avez grand tort ; ; | 
Comment vous le /pourrois-je. dire? 


Rien n'eſt plus incertain que Iheure dela mort, 


——— — ßbͤ 
— — 


* — ˙·d ͤ„b.., ˙ ö ä» 
- — - ——— RR — Wu a, 


* \ 
wv neon 


Elle tue en priant, & fon bras facrilege” 


ws ILE cus Torr © 


L'HYPOCRISIE,. 


VELLE eſt cette Deefie : au teint at pile & livide , 
Done tous les mouvemens paroiflent meſurés, 
Et qui dans tous les lieux, où la vertu reſide, 

Porte ſes = mal aſſures” Þ 


Sous rauguſte dehors de fon humble rivale, 
Elle fair deguiſer Torgueil qui la conduit; 
Et par ſon art fatal, 14 'vapeur qu elle exhale 


Ffatte tous ceux quelle derruit, pi 
£1 


Elle obſerve; en e , une FR qui touche; 


Rien ne peut réſiſter a ſon charme vainqueur; 
Et le miel ſéduiſant qui coule de fa bouche, 


NM N No 
Juſqu'aux pieds des Autels, que ſans ceſſe elleaſlege Er 
Elfe porte le trait elle tient prèpare; 
Eſt arms Van: Slave were. „ : { 

e 310? 2113.2 728 H 
Hypoctimeiohſaningrhorens: afreuſe- image 
Reconnvileziles traits de votre Deitez: ;: 


4 5% 6%» 
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Le Dieu que vous trompez par votre indigne 
hommage , | 
Eft las de votre impiete. 


11 lit, wen doutez point, dans votre ame perverſe 
Vos detours odieux ont arme ſon: courroux:; + 


Laches, le noir -poiſon que votre haine verſes 


Eft pret à réjaillir ſur vous. 


1 
- 


0 Dieu, qui puniſſez les forfaits de la terre; „ 
Deſcendez, montre · vous ſur la voũte des cieux; 
Allumez votre foudre, & qu un coup de ronnerre 


45 Ecraſe ces audacieur. h 1 23 


5.4 
* 


A Vabri du maintien qui couvre tous leurs crimes; 
Ils aiguiſent les traits qui nous ſont deſtinés; 
Et les plus vertueux ſont toujours les victimes 

Ds leurs Re * 
Le ſcelerat, qu'emporte une coupable.. rage, 
Nous prepare, du moins, à des vices connus; z 
Et ſon cœur irrite ne nous fait point Ae 

Dont nous ne ſoyons prevenus, 


It ſuit aveuglement la fureur qui Fentraine, 3 

L Hypocrite, auocontraire, aſſaſſine avec art 

Et contre ies afſauts de fa mortelle haine, 
Il neft point d'aſſurè has «1 


| 
N 
| 
{ 
| 
' 
2 
! 
f 
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Souvent en immolant l'objet de fa colere ; $ ul 
Le Devot frauduleux accuſe le deftin; 


Il ſoupire, il gemit, il pleure la miſere 
De ceux dont il eſt Vaſſaſſin. 


Lhomme le plus cruel & le plus indomptable / 
Cede enfin aux remords dont il eft Oe 3 
Et winſulte jamais au deftin deplorable | 

| De ſon ennemi terraſſe. 


L'Hypocrite lui ſeul, affermi dans fa rage; 
Nie ſe laſſe jamais de nous perſecuter; 
Ceft un feu devorant qui brile & qui ravage3 ; 
Sans que rien ae Parréter. 


Tel on vit dans Loudun ce Moine bergie = 2 | 
Excite par le fiel de ſes Devots hagards, 
- Du ſupplice inoui d'un Pretre miſerable 
Repaitre ſes affreux regards. 


Le bücher eſt drefſe ; mais fa fureur extrime | p 

S'irrite d'un appret qui ne peut Vaffouvir ; if 

II meurtrit ſa victime, il attiſe lui - Mi | 
Le feu trop lent à le ſervir. 


A 


O Dieu, delivrez - nous de 14 noire furie, 
Et du reſſentiment du Devot offenſe ; 
Rien peut - il egaler horrible barbarie 
De as courrouce? ? 


a4 . 
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O fureurs! 6 forfaits qu'on aura peine A croire l 
Je vois deux de nos Rois ſans pitié terraſſés; 


Mais pourquoi rappeller la douloureuſe hiſtoire 


Des horreurs des fiecles pales ? 


Ne voit-on point encor, d'une voix unanime, 


Nos voiſins condamner un peuple malheureux; 


Et ces infortunes devenir leur victime, 


Pour n'avoir point penſe comme eux ? 


Sainte Religion, à ces exces atroces 
Vous detournezles yeux, vous fremiflez d'horreur$ 


Vous n'aimez que la paix, & ces hommes feroces 
Ne reſpirent que la fureur. 


O vous, qui, penetres d'un veritable als, 

N'offrez ſur ſes Autels qu'un encens pur & douxy 

Ne craignez point les traits de mon pinceau fidèle, 
Ces Vers ne font point faits pour vous. 


Lorgueil preſomptueux , ni Pinfame. avarice , 

Ne ſont point les objets de vos vœux eternels ; 

Juſques ſur Vimprudentqu'entraine un vain caprice, 
Vous verſez vos dons paternels. 


Vos ſoins, votre ferveur, Pamour qui vousenflame, 


Vos bienfaits repandus ſur nos coeurs abatus; 
Et la noble pudeur qui regne dans votre . 
ont les garants de vos vertus. 

, SIMEON. Vatprre. 


. 
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EPITRE 
4A Mo Dove 


£ : g 


O. comme toi 1 cher * * 8 
Tofe eſperer que amour nous ſuivra 
: Dans cette inimortelle carriere , 
On, libre & degage du joug de la matiere; 
Sur des ailes de feu Veſprit felevera, 
Ou dans des torrens de lumiere, © 
Lame a jamais $s'epurera z SE IS 
Ami, nous revivrons pour nous aimer encore; 
Ce Dieu qui m'a tire de la nuit du nẽant, 

Ce Dieu pour moi fi bienfaiſant, | 

Dont j Je vois les bontes avec les fleurs eclorre, 
| Pourroit-il 8 'offenſer Tun vertueux penchant ? 

' Permettra-t il que la tombe devore 
Ce tendre fentimene qui les reunit tous? E. 
Amour pur, charme heureux „jour pour nos cœurs | 
e722 pits downs 4 3 
Que ne Veſt pour nos yeux la conſolante Aubere! 
Sentiment digne enfin du maitre que j'adore, 
Quel autre q un Dien meme a mis ta flamme en Et 


nous? 9 | 1 


rs 
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De cette grande ame éternelle | 
Qui remplit tant de cienx, qui couvre tant de mers; 
Qui meut, régit tant de Mondes divers, 


Voila, n'en doutons point, la plus vive etincellei 


Voila- ce celeſte rayoon 
Qui fit vivre, ſentir, & penſer le limon , 
De ſon Dieu le rendit une image fidelle. 
Oui, Vamour eſt le cri de l'immortalitè; 
Oui, je tecreverrai, ſage & belle Phanie, 
De mes premiers écrits le ſouverain _ * 


Tu me feras goũter la pure volupte , 


Et les douceurs d'une autre vie: 
Je reverrai ce frere arraché de mes bras, 5 
Qr'une gloire homicide a conduit au trepas ; 5 
Citoyen fortune d'une ſphere nouvelle, 
J'y porterai mon coeur & ſes feux innocens. 
Ceſt-la des vrais amis, rare & parfait modele , 
Philoſophe plein — , 

Eſprit le plus ſolide, ame enfin la plus helle; 3 
C'eſt- la que, loin de ces Nains arrogans, 
Enfles de leurs faux biens, de leurs frivoles rangs, 

Dont Veſprit engl „ imhecille 
S'endort & meurt dans Pabrutiflement 
Dont le cœur avide & fterile 
Ne nourrit aucun ſeatiment , 
Et qui n'eſt rien pour eux qu'une brillante argille; 
La, ſous nos pieds foulant, avec dedain Ng 
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Cette terre de fer, du vrai Sage abhorrke; 
Nous nous enivrerons ſans fin Ty 
P'une pure amitié, de Iamitie ſacrée. 
Ah! ſans doute voila l'isfaillible plaiſir, 
L'elan qui nous tranſporte au ſein de Dieu luts | 
meme. 
Dans cet heureux ſejour qui doit nous reunir ; I 
Si ta grandeur, 0 Dieu, ne permet pas qu'on aime, 
Quels ſeroient donc les biens dont nous devons 
| jouir ? 
Quel eſt de tes Elus le partage ib ? 
Ah ! Tamitiéè m'apprend à te cherir, 
Ceft pour toi le premier hommage : 
Un. coeur qui la connoit eſt fait pour t 'adorer 3 ; 
La crainte Yavilit , Youtrage , 
Et Famour ſeul peut t'honorer. 
eee a jamais, dans une mort affreuſe, 
Ces malheureux de qui Pimpiete 
A leur folle raiſon ſoumettant ta bonte, 
A notre ame, du ſort , du tems victorieuſe, 
Refuſe Iimmortalite! 25 
Qu' aux horreurs du néant ta juſtice les livre! 
Les ingrats !... fi leur coeur , helas ! ſcavoit aimer, 
Leur eſprit pourroit-1l s' armer 
Contre la e de revivre ? 


M. D'ARNAUD; 


ner; 


Dy 
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— — —ꝛ.: 


ODE 


AUX NATIONS. 


Cm Terres, "ER faites filence 3 


Courbe · toĩ, vaſte Firmament: 
Vous qui peuplez Pefpace immenſe , 
Globes, cefſez tout mouvement. 

A ma voix terrible, egen ' 
Nature, ſoyez attentive; 

Etres vivans, proſternez - vous: 


LEternel m' inſpire, me touche, 


L' Eſprit-Saint parle par ma bouche; | 


 Fannoace le jour du courroux. 


Tremblez . . .. ce jour affreux approche; 
Il va conſommer nos malheurs; 
Prè venons un juſte reproche, 
Par des vertus & par des pleurs. 
Mais de mes ſens quel feu Sempare?,; 
La voũte des Cieux ſe ſepare, 


Les faſtes des temps ſont ouverts : 


Helas ! mon ame en ef} frappee!...,7 
Je vois, ſous la tranchante epee , 
Le fil qui ſoutient VUniyers, 


e 

Tombez: . . . . Eternel va paroitrez 
Malheureux ! pourquoi vous cacher ; 
Celui qui put vous donner I'etre ,- 
Des antres peut vous. arracher.. 
O vous! qui braviez le tonnerrem, 
Philoſophes, Grands de la terre, 

© © Qua ſes yeux vous etes petits! | BY 
Vos diſcours;; vos grandeurs ſupremes 5 
Vos titres & vos vains ſyſtemes ;: - 
Sont * n. ancantis, 


Eh quoi! vous niez P niece... 
D'un Dieu, ſouverain Créateur l 
Contemplez. . .: Voyez a. puiſtance; 
Les Cieux annoncent leur Auteur. 

Homme aveugle! ignorant ſuperbe!- 
N Depuis le cedre juſqu'a Pherbe 3 
888 marque la Divinite ; * 
Ah ! fi votre cceur etoit juſte, 
Vous y verriez ce Maitre augulte 
Dans Feclat de fa 1 5 


Ces inſectes & ces reptiles - 


Que vous ecraſez ſous vos pas, | 
Parlez, Philoſophes futiles! 4 
Se plaignent - ils de leur trẽ pas I” C 
Contre les loix de la Nature lik 25+ 0 
Lhomme if #© 


nme 


53 RECUuErts 2 
' homme ſeul ſans ceſſe murmure, | 
Il forme des voeux indiſcrets : 
Sois ſoumis... . . Dieu veut qu'on Vadore; 
Que, fans la ſonder, on ignore 
La 1 de ſes e. 


a deſirs de la . en proie, 
Tu combles tes iniquités; 
La molleſſe, la fauſſe joie, 
Sont tes ſeules Divinites. 
Loppreſſion & Pinjuſtice, 
Linhumanite, Vavarice, 


Font fans ceſſe fumer PAutel , 


Sans ceſſe, victime ſanglante, 
L'innocence, foible & tremblante, 
Y tombe ſous le coup mortel. 


Precede du ſombre myſtere, 

Et voilant ſon horrible front, 

Je vois s'avancer Padultere, 

Que ſuivent la honte & Paffront : 
Miniſtre de ce Temple infame, 

il partage lencens, la flamme 
Qu' on offre aux plus noirs attentats; 
Rois, écbutez l.. .. ces ſacrifices 
Creuſent les vaſtes précipices 
Ou ae vos Etats. 


Tone J. M 
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Quels prodiges mon oil decouvre ! 
Les tems ſerotent-ils accomplis ? 


Nations! .. . La terre Sentr'ouvre..., 


Helas ! nos deſtins ſont remplis. 
Enfant & deſtructeur du crime, 
Un Monftre aile ſort de Vabyme , 
Pour devaſter cet Univers: 

Dans le calice amer trempee , 

Je vois ſa flamboyante Epee , 

En frappant , allumer les airs. 


- Les Forets, les Villes s 'embraſent, VE 
L'Ocean bouillonne, tarit, 5 
Les Montagnes ſoudain v'craſent , 
Tout ſe conſume, tout perit. 


| Vainement, pour fuir ces ravages , 


Les humains cherchent les rivages, 


L'onde roule des flots de feux; 
Ses gouffres ſont leur ſepulture, , 
Et bient6t Varide Nature 


N'offre plus qu'un deſert affreux. 


O terreur!.., 6 cris!... Je frifſonne, ;.; 
Serois-Je au ttncbreux ſe our * 
La fatale trompette ſonn ea 
Les éclairs ſeuls forment le . : 
Les ElEmens , les Cieux fremiffenr, 
Les tombeaux $'ouvrent & gemifſent ; 


Vai 
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Ils rendent les pales humains 
Tremblans, ils detournent la vue, 
. Leur Juge paroit ſur la nue, 
Et la vengeance arme ſes mains, 
Par quel aveuglement funeſte 
Perſèverez- vous dans 'erreur, 
Cours endurcis? ... un inſtant refte. 3 
Frèmiſſez d'une ſainte horreur. 
Pleurez, croyez-en mes alarmes; 
Pleurez , & qu'un torrent de larmes 
puiſſe effacer tant de forfaits ? 
Gemiſlez.... tombez dans la poudre. . . 7 
Dieu terrible ! ſuſpends ta foudre, 
Ou ſur moi ſeul lance tes traits. . 


M. FEUTRY. 


— — 
MADRIGAL. 


| G paroit en ces lieux, 
Cache · vous, ou fermez les yeux, 
Vous tous qui de l'amour ne ſuivez point les traces 
pPerſonne n'eft en firere, 
Quand on voit arriver les Grices 
A la ſuite de la Beauté. 


- 4 


M ij 
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1 
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ADIEUX A PARIS. 


Aud Paris ! adieu Cite, 5 
Theatre de Vindependance ! 
On, ſous le nom de liberté , 
 Regne & triomphe la licence: 
On les jours les plus innocens _ 
Sont ceux d'une enfance erernelle ; 1 
On par mille attraits ſeduiſans 

La vertu s' endort & chancele, 
Dans Tuſage emouſle des ſens, 
Qu'en vain la volupte rappelle ; 
On dans un coeur ſans mouvement, 
La foi ſeche & meurt avilim 
On ron eſt devot par ſaillie 5 

Et libertin par ſentiment; 

Oi le bon ſens n'eſt que betiſe , , 
L'aimable pudeur, un vain mot; 

La prudence, un art qu'on mepriſe , 
La bonte, la vertu d'un ſot; 
Ou Fon trame les injuſtices; 

On Ton conſacre les caprices z 

On juſqu'au crime tout eſt jeu. 
Paris! centre de tous les vices, 


\ 
) 
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_ Cite feconde en precipices , 
Sans regret je te dis adieu. 
Mais Paris ! © ſejour aimable 
Et des Sciences & des Arts ! 
Ou regne une paix deſirable 3 
On, libre au ſein de tes remparts, 
L'Artiſan, de ſes mains habiles , 
Sert nos beſoins, ou les previent , 
Er nous rend ſes travaux utiles 
Par la gloire qui les ſoutient; 
Ouù cette gloire enflamme , epure 
Les talens qu'elle rend rivaux 
Ou Tart fait parler la nature 
Sous les crayons & les ciſeaux 
Où de mille ſcavantes veilles 
Je cueille les fruits precieux 
. On tout eſt plaiſir pour mes yeux, 
Enchantement pour mes orcilles ; 
Ou je foule aux pieds les merveilles 
Que j'admirois en d'autres lieux; 
On je livre un loiſir facile 
Au plaifir verſe dans mon ſein, 
Par les tendr es pleurs de Gauſſin, 
Et Venjotiment de Dangeville; 
On volant d'un plus noble eſſor 
Chez les Oracles de la France, 
Jarme mes mains de la ſcience, 


Mij 


270 LIZ PLUS 12011 
Seul ineſtimable rrefor e 
De ma fugitive exiſtence ! 


Ou j'aſſortis un nœud charmant.. 


Non point ce leger nœud de ſoie, 
Tiſſu des mains de Pagrement, 

Qui flotte en Pair, brille, déploie 
L'ardent coloris de la joie , 

Et va ſe rompre au moindre vent; 
Mais d'une amitie de tendreſſe 

Les nœuds conſtans, les nceuds parfaits , 
Ces noeuds charmans que le Francais 
Aſſemble par la politeſſe, | 
Serre par la délicateſſe, 

Et cimente par les bienfaits: 

On tous les plaiſirs ſe repondent ; 

Ou des yeux, de Pefprit, du ceeur, 
Les biens, les attraits ſe confondent; 


On chaque inftant eſt le bonheur 


O Paris! 6 climats propices'! 

O Seine! © trop aimable lieu! 
Amis, beaux Arts, talens , deélices, 
En pleurant je vous dis adieu. 


eg Reer 
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4 DORIS. 


| PIs or dans ces Vers te vanter mon bonheur, 
Rappeller les bienfaits, chanter ce que j'adore, 
Me peindre ton eſprit, tes graces & ton coeur 3 
Doris, C'eſt en jouir encore. | 
Le Dieu de tous les Arts verſa ſur ton berceau 
Les rayons les plus purs de ſa flamme puiflante 
It alluma dans ton ame naiflante | 
Lamour de tous les Arts, la paſſion du beau. 
„ par ſon harmonie, 
Et Bouchardon par ſon ciſeau, | 
Et les Vers de Voltaire & les Chants de Rameau. 
Les pinceaux de la France & ceux de VAuſonie, 
Tour-a-tour à ton coeur font ſentir le plaiſir: 
Tu ſais jouir, tu ſcais choiſir, 
Sans art, ſans vanite , fans deſir de paroitre, 
Et le ſentiment ſeul eſt ton guide & ton maitre. 
Tous nos gotits ſont communs , 1 affoiblit les 
miens; 5 
Mais je te vois jouir, & j je les ſens renaitre: 
Vajoute a mes plaifirs le ſentiment des tiens. 
Il eft encor , Doris, une volupte pure, 
Winſpire le plus grand, le _— des goſits 3 
| iv | 
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On n'aime point les Arts ſans aimer la Nature. 


Les chefs-d'ceuvre des Arts n'en ſont que la pein- 


ture : 
Le gotit de la Nature eſt commun entre nous. 


Ce neft pas ſeulement ce plaiſir néceſſaire 


De nous donner tous nos inſtans , 

| Qui dans ces chants heureux nous appel. au 
Printems. 

Il eſt un autre inſtinct, un charme involontaire 

Qui nous tire de l'ombre & du bruit des Cites , 

Et ramene nos pas ſur ces bords Ecartes. 

Ici nous admirons, nous aimons les ouvrages 

Du Maitre, du grand Tout, de I' Etre créateur. 

De deux cceurs enchantes des dons de leur Auteur, 


Sans doute avec plaifir il regoit les hommages. 


Ici nous jouiſſons de Peclat d'un beau j jour: 
L'appareil de la nuit, les aſtres, les nuages, 
Reperes dans cette onde ou flottent leurs 1 images, 
Ces champs couronnes tour-à-tour 

De fleurs, de moiſſons, de verdure, 
Le ſombre des forets, les voix de mille oiſeaux, 
Un ruiſſeau dans les pres entrelaſſant ſes eaux, 
Des jardins alignés „les deſſeins, la parure, 
Le deſordre charmant des champs & des hameaux » 
Tous les dons varies de l'immenſe Nature, | 
Nous rempliſſent tous deux des e les plus 

doux. 


Le 
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Ce ſuperbe Univers ſemble cree pour nous 3 
Nous croyons poſſeder tous les biens qu'il raſſemble. 


Du Dieu qui nous forma tu ſens tous les bienfaits , 
Je les ſens avec toi, nous jouiflons enſemble  - 


Et rien n'altere en nous le plaiſir & la paix. 


Sans credit, ſans pouvoir, ſans beſoins, ſans envie j 
Ceſt nous qui faiſons nos deſtins. 
Tes ſoins & ton amour ecartent les chagrins 
Qui couvriroient ſouvent Veſpace de ma vie. 
L'ombre de la melancolie 
Se. diſſipe aiſement aupres de ta gaite : 
Tu ſcais penſer , ſentir , & raiſonner & rire; 3 
Tu ne connois point l'acreté 
De la plus légere ſatyre: 
J'oublie aupres de toi tous les cœurs corrompus. 
Ty prends pour les humains une heureuſe indul 
- gence : x | 
Aſſemblage enchantour de grices „de vertus, 
De force & d'agrèmens, de ſageſſe & d'enfance; 
Tu ſcais aimer, ce mot veut dire tout. 
Un coeur ſenſible & bon; Winne aime eſt 
aimable : | 
L'amour n'eſt point en nous le foible enfant du goùt, 
L'illuſion des ſens, une erreur agreable , 
Les feux, les deſirs paſlagers, 
Le caprice inconſtant de deux etres legers; 3 


Nous avons confondu notre _ 
; V 


reiner 


Beuls objets de nos ſoins, ſeuls objets de nos voœux, 


L'un par l'autre animes, & un par l'autre heureux, 
De b'emploi de nos jours amour diſpenſe en maĩtre. 
Vois- tu dans ces jardins, ces charmes, ces ormeaux, 
 S'approcher, s embraſſer, confondre leurs rameaux, 
De nos chaines, Doris, ils nous offrent Vimage , 
Ils reſteront unis juſques dans leurs vieux ans, 
Et ſur un mème lieu repandant leur ombrage, 
Ils tomberont enſemble , accables par le tems. 


— ar anon 


EPIGRAMME 


Sur un mauvais Poite 7 vouloit e etre inprime. 


— 


Parr W qui, rampant dans la fange, 
Crois tes portraits moules ſur ceux de Michel Ange, 
Tu veux donc Etre mis en veau? 
Attends que pour toujours ta paupiere ſoit cloſe ; ; 
On te reliera de ta peau: | 
Ce ſera bien la meme choſe. 


M. ROBBE DE BEAUYESET, 
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ODE 
AUX ROILS, 


Sur les evenemens de Pannee 2 755. 


VELLE eſt cette Ville nuns 9 

ve Europe immenſe treſor , : 
Pour qui, ſous la Zone briilante, 

Germent le diamant & Tor? 

A ſes pieds les vents & les ondes, 

Des plus beaux climats des deux mondes 5 
| Apportent les riches tributs; 
Dies dons du Soleil couronnee , 
) Elle orne la terre Etonnee 3 
, | Son tombeau s ouvre, elle n'eft plus. 


Rois, qui ſur des trones dCargile 

Vous enivrez dun fol orgueil, 
D'une profperite fragile, 

Voyez Fepouvantable écueil: 

Juſte & puiflant, heureux & ſage, 

Le Creſus des rives du Tage . 
En Solon regnoit ce matin 3 | | 
Au midi de ce jour funeſte , 


T. 


M vj 
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| Die ſa grandeur il ne lui reſte 
Qu une ame au - deſſus du deſtin. 


LEINELUS TOL: 


Quoi ! ces flots de nitre & de ſoufre , 


Ces feux bouillonnans ſous nos pas, 


Qui de ſa Ville ont fait un gouffre. 5 


Vn ſépulcre de ſes Etats; 


Ces volcans qui ſappent leurs voùtes, 
Et qui font trembler ſur leurs routes 
Vos tr6nes qu'ils vont engloutir, | 
Ne ſuffiſent pas ſans la guerre; 
Des flancs embraſes de la terre 
La mort eſt trop lente a partir. 


Cruels, votre fureur impie 


Veut nous creuſer d'autres tombeaux: 
Par vous la diſcorde aſſoupie +: 


Va voir rallumer ſes flambeaux ; 
Dans une alliance venale 

Votre politique infernale | 
Met a prix le ſang des Guerriers ; 
L'Anglois qui marchande leur vie, 
Le ſalaire en main, les convie 

A devenir nos meurtriers. 


Seule a nos coups inacceſſible , 5 
Londres, ſans trouble & ſans remords, 8 
De nos combats temoin paifible , 
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Verra couvrir nos champs de morts. 
Que ſes triſtes amis $'epuiſent , 
Qu'ils ſe perdent; mais qu'ils nous nuiſent, 
Ils auront rempli leurs projets. | 
Qu'a- telle riſque dans leur ligue 5 
De ſes treſors elle eſt prodigue, 
Mais avare de ſes ſujets. 


Des Guerriers meme qu'elle expoſe, 
La perte eſt un malheur leger; 
Son Peuple a qui leur nombre impoſe, 
De ce frein veut ſe degager. 

Plus flier, plus libre en leur abſence, 
Du tumulte & de la licence 

II ſuivra Paveugle. penchant. | 
Le fruit de leur mort en conſole ; 

Ce n'eſt qu'un Heros qui $'immole 

A Yavarice d'un Marchand, 


Ce Peuple, au moins dans fa furie, 
A ſon orgueil qui le conduit; 

Des noms de Gloire & de Patrie, 
L'eclat Penivre & le ſẽduit. 

Mais vous, Allies mercenaires, 

Vous, ſes Miniſtres ſanguinaires, 

Aux combats qui vous fait courir? 

Si Vinjuſtice deshonore , 
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Combien plus avilit encore 


La honte de la ſècourir? 


C' eſt pour Vequite violee 

Que les ſceptres doivent s'unir: 
Que devient la foi deſolee, 

Si du trone on peut la bannir ? 
Rois, vous envoyez aux ſupplices 
Et les brigands & leurs complices 3 
Sur vos loix reglez vos projets; 


Ou dites - nous quel privilege. 


Veut qu'un Roi dans un Roi protege , 
Ce qu'il punit dans ſes ſuj eis. 

Tout conſpire contre les hommes, 
Lair, la terre, Fonde & le feu. 
La mort eft par- tout où nous ſommes; 


Pour le fort nos maux ſont un jeu. 


Dans cet effroyable deluge, | 
L'homme eſt ſeul pour Phomme un refuge, 


Unis pour s'aider a ſouffrir : ” 
Que dis- je? à leur perte ils s'attachent; 


Vautour l'un de l'autre, ils s' arrachent 

Les ſecours qu'ils devroient s'offrir. 
Qui les porte à la violence? 

La cruelle neEceſhte ? 3 

Non: c'eſt au ſein de Topulence; 

Une affreuſe cupidite, 
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Du haut du trone periflable,,. 
| Fonde ſur un monceau de fable , 

Qwune vague peut abymer, 

Elle veut dominer ſur l'onde, 

Et juſqu'au ſein d'un nouveau monde, 
Tout detruire & tout opprimer. 


Que de cette orgueil tyrannique 


Tu mepriſes les noirs accès, 


Vainqueur modeſte & pacifique, 

Roi juſte au milieu des ſucces; 

Louis, au ſein de la victoire, 

La paix te prefente la gloire; 

Tu lui tends tes bras triomphans. 

Ton pouvoir que l'amour tempere, 

N'eſt que l' autoritè d'un pere, 

Dont les peuples ſont les enfans. 
De la juſtice reveree, 

Auſſi le regne eft ayoue 

Par la confiance eclairee 

D'un peuple, a tes loix devoue. 

Ce n'eſt point ce zele farouche 

Qui marche Vinjure a la bouche, 

Et dont le trouble ſuit les pas: 

| Ceft un zèle noble & docile, 

Dans le calme, fleuve tranquille , 
Torrent fougueux dans les combats, 
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Deja l honorable opulence 
S'empreſſe a groſſir ton treſor : 
Vers le trone ſans violence, 

A long flots tu vois couler Tor. 
Arrachè du ſein de la terre, 
Dans le moule affreux du tonnerre 
Le fer $'epanche a gros bouillons. 
Le chene en courbe ſe dirige, 
Le pin ſuperbe en mat serige, 
Pier de porter tes pavillons. 


Au gre des vents & des etoiles , 
Carthage, a Vabri des revers, 
Croyoit voir ſes nombreuſes voiles 
Envahir I'Empire des mers: 

Contre ce peuple de Pilotes , 

Rome fans Nochers & ſans Flottes, 
Eroit foible encor ſur les eaux; | 
Mais Rome Etoit ce que nous ſommes ; 
Elle avoit des Arts & des Hommes; 
Le Tibre enfanta des Vaiſſeaux. 


Un Pets; aux n comparable, , 
Aura le ſucces qwils ont eu. 
Il Teſt qu une force durable R a. 
C'eſt Vaſcendant de la vertu. | 
Quelle ſoit Tame d'un Empire; : 


* — — — — O Iꝑ — — — 
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Tout ce qu' au Monarque elle inſpire, 
Dans le Peuple elle en vient à bout; 
Les Sujets au Maitre s'uniſſent, 

Tous les obſtacles s'applaniſſent; 


' Des qu'il a les cœurs, il a tout. 


Pourſuis, grand Roi, ta cauſe eſt juſte, 
Ton triomphe n'eſt point douteux : 


Les rivaux de ton regne auguſte 


N'ont eu que des ſucces honteux : 
Confonds leur lache perfidie; 


Sar de voir ta gloire applaudie, 


Du monde aſſure le repos. 
L'Europe attend que tu combattes , 


Et Eriile de voir les Pirates 


Tomber ſous les coups des Heros. 


Au bruit naiſſant de la vengeance, 


Vois treſſaillir les Comhattans ; 


De ta pacifique indulgence 

Leur ardeur comptoit les inſtans. 
Tel du pied frappant la barriere, 
De l'œil meſurant la carriere, 
S'agite un courſier belliqueux: 
La gloire, du haut du rivage, 
Semble leur montrer le paſſage, 
Prete a le franchir avec eux. 
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LI PLUS Denner 


VERS 


AM. SEDAINE. 


Aut i: quand je te vois 
Tenant ton luth & ton équerre, 
Ordonner, & ſoudain Ia pierre 
Se placer, docile a ta voix, 

Je doute de ce que j'admire 3 


Je me dis: Seroit-ce Amphion 
Qui viendroit, au ſon de fa lyre, 


Rebatir Thebe ? Eft-ce Apollon 
Qui, banni du celefte Empire, 
Dans ces bas lieux revient conftruire 
La Ville de Laomedon ? 

Que j'aime a voir que tu Yamuſes , 
Entoure de plans, de deſſeins, 


A faire ainfi venir les Muſes 
Au milieu de tes Limouſins: 


Vaime à te voir, de ces Pantins 

Gouvernant la foule automate, 
T'elancer par le ſentiment 

Vers un autre gotit qui te flatte, 


Et devenir au meme inſtant 


Anacreon & Dinocrate, 
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Cultive ce double talent: 
Unir les gotits , c'eſt l' art des Sages; 
Mais ſonge que des derniers ages 
La Lyre eſt la plus ſüre cle. 
Pourquoi peint-on Pegaſe aile ? 
C'eſt qu'un Poete par la gloire 
Voit ſon nom bientot publié; 
II vole au Temple de Memoire 
Les autres Arts n'y vont qu'a pie. 
Un monument d' Architecture 
Entre les grands noms nous inſcrit; 
Nous nous ſurvivons tant qu'il dure; 
Tomhe-t' il? notre nom perit. 
Les chefs-d'cenvre de la penſee 
Bravent feuls le tems deſtructeur: 
De a lime ſourde, &mouſlee, 
Un enfant du Pinde eft vainqueur. 
Le tems lui fait bien moins la guerre, 
Qu' aux Palais, qu'aux Temples des Dieux 3 
LIliade seleve aux cieux, * 
Et l' antique Rome eſt ſous terre. 
Alexandre, comme un lion, 
Fond fur Thebes epouvantee 3 
Qu'Epargne-til 2 Une maiſon 
Que Pindare avoir habitee, 
De ce Poete ingenieux 
II n'oſa ſouiller Yheritage z 


r PpiLvVSO0LH 
II briſa les autels des Dieu 


Mais il reſpecta leur langage. 
M. 1 Miknnx. 


— — — — 0 — 


L'HEURE DU PECHEUR. 


| an jour un Berger, 
Contre un Pecheur tendre & volage, 
Diſputoit Vavantage 
Des faveurs dont Amour daignoit le partager. 
Un Pecheur, diſoit- il, peut - il ſe ſoulager 
Lorſque ſon tendre amour le preſſe? 
Je veux qu'il ait une Maitreſſe; 
Mais a- til Pheure du Berger? 


Ah! lui dit le Pecheur, quelle erreur eſt la tienne! 


Un Berger a ſon heure, un Pecheur a la ſienne; 
Car lorſque ſur des bords fleuris , 
Le Pecheur rere a tete entretient ſon Iris; 
Qu'au recit de ſes feux, la tendreſſe redouble 5 
Et qu'une confuſe langueur 
Marque le trouble de leur cœur; 
C'eſt alors qu'on pèche en eau trouble, 
Et voila Vheure du Pecheur. | 


* 
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— 
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IMITATION D'ANACREON. 


Tor ou tard il faut ſe rendre, 
Et c'eſt a preſent ton tour, 
Me diſoit le Dieu d' Amour; 
Moi, je pretends me defendre. 
Le fripon par un detour 
Pourroit fort bien me ſurprendre; 
Attaquons ſans plus attendre, 
Battons d' abord le tambour : 
Jen veux au Dieu de Cythere, 
L'art ici m'eſt nëceſſaire; 
Et contre Amour lutter, 
Ce neſt pas petite affaire. 
Il faut pour lui réſiſter, 
Tout Pattirail de la guerre: 
Vite, allons, mon cimeterre, 
| "Mon caſque , mes javelots, 
Et fur - tout cuiraſſe neuve, 
Dont le fer ſoit a Vepreuve, 
N'en deplaiſe a nos Heros, | 
Qui mont, pour toute defenſe, „ 
Qu'une epee' & leur vaillance; 3 
De maint prudent Chevalier 
Jaime mieux Vantique ufage; 
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Et tout herifle d'acier, 
Je mets encor mon courage 
A Fabri d'un bouclier. | 
Contre moi I'Amour fait rage, 
Mais grace a mon Equipage , 
II epuiſe ſon carquois 
Sans me faire aucun dommage. 
J'ai mis l' Amour aux abois; 
Muſes , celebrez ma gloire: 
Je chantois deja victoire, 
Quand ce Dieu, comme un <clair , 
Fond ſur moi des champs de Var, 
Et tout - a- coup me penetre. | 
De ton coeur je ſuis le maitre , 
En vain tu veux me braver, 

Et me voici dans la place: 

Va, VAmour ſgait bien trouver 
Le defaut de la . 15 | 


7 * 8 
— — 


EPIGRAMME. 


. Amis de. — prince L 
Ont le naturel, du melon : | 


I faut en eſſayer cinquante , RS 
Avant que d'en trouver un bon. 
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STANCE S$ 
A PHILIS. 


Pai 1118, mes beaux jours ſont paſſes ; 
Et mon fils n'eſt qu'a ſon aurore; 

Pour vous il eſt trop jeune encore, 

Et j je ne le ſuis pas aſſez. 


Une maligne deſtince 
Nous diſpenſe de votre loi; 
Vous naquites trop tard pour moi, , 
Trop tot pour lui vous Etes nee. 


Ni moi, ni ce jeune écolier, 


Ne ſcaurions comment nous y prendre 


A peine il commence Tapprendre , * 
Et j je commence d'oublier. 


Que votre bonheur & le notre 
Seroit charmant & merveilleux, 
Si ce qui manque à l'un des deux, 


| Pouvoit ſe retrancher de Tautre. | 


Si de mon age joint au ſien 
On faiſoit un égal partage, 


Et qu'on ajoutar à ſon age | 
Ce que Pon öteroit du mien. 


{ 
1 
| 
1 
N 
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Par-là vous pourriez voir Eclorre, 


Pour vous, deux amans à la fois; 


Je deviendrois ce que j'Etois , 
Et lui ce qu'il n'eſt pas encore. 


Mais pourquoi former ce deſir? 


Si notre age approchoit du votre, 


Nous ſerions rivaux l'un de l'autre, 
Et vous auriez peine a choiſir. 


Que mon fils donc ſeul y pretende 5 


Que pour poſſeder vos appas, 
L'amour en lui double le pas, 
Et que votre beaute l'attende. 


Que fera- telle en lattendant? f 


Votre coeur, avant qu'il “engage, 


Voudroit-il ſe mettre en 6rage 
Entre les mains d'un confident 3 


Mais Dieux ! quelle aſſurance prendre 


* 


Sur ce jeune coeur en dépôt? 
Tel qui Pauroit , mourroit plutot 


Que de fe reſoudre a le rendre, 


Ce coeur , „il vouloit prendre avis 
Sur un ſi delicat myſtere, , | 
Pourroit eſſayer fur le pere > 


4 


Comment il aimgroit le fils. 


„„ 
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— — Cm == | 
E REX 
A M. DE VOLTAIRE. 


| D E la ſupreme intelligence, 
L'eternelle fecondite, 

Au moment de notre naiflance , 
Sur notre debile exiſtence 
Verſe un rayon de fa clarte : 
Cette invariable etincelle , 

De l'homme compagne fidelle, 
Phare de la felicite , | 

A travers cette nuit obſcure , 
Dont nous ſommes environnes, 
Fixe la route toujours ſure 

Des biens qui nous ſont deſtines. 


Par quelle bizarre manie, 
Ennemis de notre bonheur, 
De ce flambeau de notre vie 
Affoibliſſons- nous la ſplendeur? 
Et ſeduits par Vappas perfide | 
De flatteuſes illuſions , | 
Choififfons - nous pour notre guide 


Tome J. £ „ N 


RE 


8 
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| 
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Le preſtige des paſſions?  / 


A la fugitive lumiere 


De ce phoſphore paſſager, 
L'eſprit inconſtant & leger 
Marche a tatons dans la carriere. 


Permets que ma fincerite 


 Teentretienne avec liberté, 


Cher Voltaire; fi je m' abuſe, 
Pres de ton auſtere Equite, 
Que amitié ſoit mon excuſe, 
Er ſayve. ma temerits. 


Depuis . qu'aux confins de la France, 
Du donjon d'un vaſte Chateau, 
Arrouet d'un Conte nouveau 
Etale la magnificence 
Quel Demon change Pordonnance 


Des organes de ſon cerveau 


L'inquiete tracaſſerie bt | 
Sur la chaine de notre vie, 
Seme la triſteſſe & l ennui: 


Cette funeſte maladie 


Nous rend, fi Fon ny reme die; ; 


_ Martyrs 405 ſottiſes d autrui; 


Nous avons, par notre infortune , , 


Aſſer de nos propres travers, 


p RES RECVUE IIS. 


Sans faire une guerre impottune 
A tous les fous de l' Univers. 


O toi! que j'aime & que j'admire, 


De cet incommode delire 
Ab jure la futilitè, 

Et rends au Public attriſté 
L' Auteur de Merope & d' Alzire, 


Par nous trop long - temps regretté. 


Oſe encor marcher ſur les traces 


Des Clarks, des Leibnitz, des Newtons 3 


; Reunis la force & les graces 
Des Virgiles & des Miltons. 


Conſacre au Temple de Memoire 
De nos Rois les travaux guerriers 3 
-La Scene, ce champ de ta gloire, 
| Toffre encor de nouveaux lauriers. 


Voila les immortels Ouvrages 
Dignes de ton activité, | 
Qui juſtifieront nos ſuffrages 
Aux yeux de la poſterite. 
Mepriſe ces obſcurs libelles, 
Qui des leur naiſſance oublies , 
Pour de. ridicules querelles 
Sont follement multiplies. 
Choiſis plutot de Vindolence 
La paiſible ſecurite, . 

Et qu'une heureuſe indifirence 


Ny 
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Aſſure ta: tranquillite , 
Non la chimerique apathie 
D'un imitateur de Zenon. 
Gardons - nous, trompes par le nom; 
De prendre pour Philoſophie | 
Le fantome de la raiſon ; 
Mais. ſcachons trouver la meſure 
De cette aimable egalite, 
De cette paix ſolide & pure, 


Que ſans faſte & ſans aprete, ; 
L'ame du modefte Epicure , | 
Conduite par la verite, | | [ 

Puiſoit au ſein de la Nature. LN F 

De nos voeux inconſideres 2 D 
La tumultueuſe inconſtance, | = 2. 
Sur les flots d'une mer immenſe -_ MM 
Promene nos coeurs égarés: Ty 
Contre la fureur de Porage | | Ty 


Oppoſer nos freles agrets, 

- D'un inevitable naufrage 
C'eſt accelerer les regrets. 
Puiſque de la raiſon ſublime 
Le foible entendement humain 
Ne ſcauroit atteindre la cime, 
Subiſſons les loix du deſtin. 
Faiſons un ſalutaire uſage | 
D'un aer aſſez prècieux, 
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Et connoiſſons tout Pavantage | 
De ce repos delicieux. 
Quand on ne peut ſe rendre ſage, . 


8 | Pu: 
Il faut du moins ſe rendre heureux. 


— | vraes — — 
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LO C CAS ION, 


A Madame la Marquiſe de PN 


Di legere & careſſante, 
Flatteuſe Occaſion, eclair d'un inſtant, 
D'une Coquette vive image éblouiſſante - 
Tu trompes qui te cherche, & punis qui rattend : 
Mille objets ſeduiſans ſont ſemes ſur tes traces; 
Tu nous peins leurs attraits ; ſoudain tu les effaces; 
Tu parois, & tu fuis; tu piques le deſir; 
On n'a autre droit a tes. graces, 
Que Padrefſe de les ſaiſir. 
Tu fais naitre a ton gre les vertus, les foibleſſes ; 3 
L'ordre de nos deſtins a tes loix eſt lic; 


Mais on te doit un bien au- deſſus des richeſſes, 
Ceſt le charme enchanteur de prouver l'amitié. 


Toujours près d'un ami, les heures fortunces 
Transforment en plaifir un devoir qu'on cherit. 
Sans , ſans langueur, ſans abus de reſprit, 


Ny 


_— — 2 


r 
Dans un commerce ſir on paſſe les journees : 
La confiance en eſt le garant & le prix: 
Tout prend du ſentiment le tendre coloris; 


Le bonheur n'eſt connu que des ames bien nees z 
Je le ſcais, je Veprouve, & je m'en applaudis. 


D'un Amant alarme, d'un Ami reſpectable 

Vai voulu partager & la peine & l'état; 

Je ne veux point m'en faire une vertu d'éclat; 

En me rendant heureux, je me rends eſtimable; 

Je me devois a lui dans cet Evenement 3 

Il a lu dans mon coeur: voila ma recompenſe. 

J'ai fait, ce que preſcrit la loi du ſentiment; 

Le malheur eft Vinſtant de la reconnoiſſance. 

Pour prouver qu'un ami Teft vernablement, 
L'occafion eſt peu commune z 5 

Pouvoir donner un trait de ſon attachement, 
Eſt à mes yeux une bonne fortune: 

Quiconque ſcait penſer ſera mon partiſan. 

Pai cru, quand le devoir dirigeoit ma conduite, 

Netre que vertueux, & j'etois courtiſan 

Je ſcais que P*** m'en a fait un mérite; 

Les bonnes actions lui paroiſſent ſon bien; 

La fenſibilite dont elle eſt le modèle, 

En rend tous les effets des titres aupres delle; 

Et ce qui part du coeur, a des droits ſur le ſien. 


Il croit vous adorer, & ſon ame groſſiere, 
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STANCE S 


A MApEMOISELLE P. ** 


8 


PID 4 


D. tous les Courtiſans qu' ont attire vos charmes, 
Craignez les pieges dangereux ; | 

Mon amour alarme vient vous offrir des armes, 
Themire, & vous ſervir contr'eux. 


Ne vous y trompe point, ces ſoins & cet hommage ; 
Qu'ils vous rendent avec &clat, 

Ne ſont pas bien ſouvent le ſincere langage 
D'un amour tendre & delicat, 

Guide par / amour propre, & plein d'un projet vaſte, 
Tun, pour vous plaire, a tout tenté; 

Le traitre ne vouloit qu'elever, avec faſte, 
Un trophee a fa vanité. 


Lautre, dont le coeur has rampe dans la pouſhere : | 
Pour lui ſeul forme des deſirs; 


N'adore en vous que ſes pliifirs, 


Pour moi , quiſensleprix d'un coeur tel que le votre, „ 
Je ne deſire que ce bien: 
C'eſt le ſeul qui me flatte, & $'il en \ eft quelqu' autre, 


Mon amour le compte pour rien. 
N iv 


_ . ⁵˙— . . 2 IA ts 9 + — — 
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Je nai, pour Pacquerir, ni grandeur, ni richefle; 
Treſors dont je fais peu de cas; 

Mais j'ai beaucoup d'amour; errericheen tenereſſe 

Themire, ne ſuffit - il pas? 


Je puis vous faire auſſi, ſi vous aimez la gloire, 


Paſſer a la poſterite ; 
Mes Vers vous ſerviront au Temple de Memoire 
De lettres CGimmortalite, 


Toe vous en flatter, ſans Etre temeraire, 
I' Amour aux Muſes fait la loi: 
Horace, dans ſes Vers, eterniſa Glycere , 
Horace aimoit bien moins. que moi. 


Si Velegant Ovide a ſauve fa Maitreſſe 
De leternite du trepas z N 


Que ne ferai- je point, aide de ma tendreſſe, 
Et ſoutenu par vos appas. 


Pour aller a la gloire, il eſt encor, Thémire, 
D'autres chemins ſemes de fleurs: 

Daignez ſuivre mes pas, je ſcaurai vous conduire 
Parmi leurs detours enchanteurs. 


- 


M. DUTENs, 


'O 


dd I wy, 4 


= >» 
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NARCISSE. 
5 Tradudion libre d Ork. 


2 ANS ces lieux une ſource & tranſparente & 
pure, | 
| S'echappoir ſur un lit de fleurs & de verdure ; 3 


La, jamais les Bergers ne menoient leurs troupeaux, 


Rien walteroit jamais la beauté de ſes eaux; 
D'une epaifle foret Pobſcurite ſacree 2 5 

Aux rayons du ſoleil en defendoit Fentree. 

Au retour de la chaſſe, en ce fatal ſcour , 
Narciſſe fatigue fuit la chaleur du jour. 

Mais en voulant calmer la ſoif qui le dèvore, 
Il ſent naitre une ſoif plus devorante encore. 

A Vaſpe& imprevu de fa propre beauté, 
Immobile & reveur , il demeure enchante 3 

Il ſe contemple , il briile , Etonne de lui-mème, 
Et prete un corps, helas ! a cette ombre qu'il aime. 
Etendu triſtement ſur ces bords trop flatteurs, 
bil admire ſes yeux, embellis par ſes pleurs, 
Ces longs cheveux flottans , dont il eſt idolatre g 


Ce col plus éclatant, & plus blanc que ralbacre , 


Cette noble. pudeur , & ce tendre incarnat , 


Qui des lis de ſon teint anime 98 Veclat. 
V 


— —— 
— — 
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Il ne peut refifter au charme qui vattire; 
Il languit, il defire, & c'eſt lui qu'il deſire; 
Il eſt en .m#me - tems Vamant , Vobjet aime , 
Il allume le feu dont il eſt conſume. 
Combien de fois, trompe par ces ondes perfides 
Leur donna-t'il en vain mille baiſers avides ! - 
Malheureux ! it s 'epuife en efforts ſuperflus Is 
Il voudroit fe ſaifir, & ne ſe trouve plus. 


II ne ſęait ce qu'il voit ; mais ce qu'il voit Penflamme, 


Et ſon erreur ne ſert qu'a redoubler ſa flamme. 
Infenſe ! quel fantdme ici te fait la loi? 

Fuis ces lieux, il te ſuit, il va fuir avec toi. 
Vains diſcours! il ſe meurt, & cependant il reſte: 
Rien ne peut Parracher a cette onde funeſte. 
Le ſommeil & la faim ſur lui ſont ſans pouvoir , 
It s'enivre a longs traits du plaifir de ſe voir; 
Et, le coeur devore d'une ardeur inconnue , 
Il puiſe dans ſes yeuw le poiſon qui le tue. 
Vaſtes forets , dit-il , aſyles tenebreux , 

Ouù tant Zartans diſcrets ont ſoupirè leurs fęux; 
Oui, jen prends a témoin votre antique feuillage, 
Depuis qu'a leurs plaifirs vous prètez votre ombrage, 
Et que vous les cachez dans vos ſombres detours , 
Avez-yous j jamais vu d'aufh cruels amours ? 


Je vois ce qui me plait , ce qui ſeul peut me plaire | 


Je le vois, je Vadore, & c'eſt une chimere ! 
| Mais ce qui rend encor mes tourmens plus amers ; 


2 
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ce ne ſont point des monts, des rochers & des mers, 
Ni d'un rempart d'airain Vintervalle barbare, 
C'eſt Peau d une fontaine, helas ! qui nous ſepare z 


 Lui-meme, a mes deſirs bien-loin de $'oppoſer , 
Sur cette eau chaque fois que j'imprime un baiſer ; 


Chaque fois de la mienne il approche fa bouche; 


Le cruel! il m'echappe alors que je le touche. 


Que peu de choſe nuit au bonheur des Amans $ 


O toi, qui que tu ſois, viens calmer mes tourmens. 


Pourquoi donc me fuis-tu ? par quel deſtin contraire 


Ne puis- je te flechir, rattendrir & te plaire > 


Ma jeuneſſe pour toi n'eft-elle d' aucun prix 2 
Des Nymphes ont aime objet de tes mepris. 
Que dis-je ? Fentrevois un rayon d'efperance 2 
Sur cette onde attache, quand vers toi je m'elance g 


' Lorſque je tends les bras, je rencontre les tiens 2 


Oui, tous tes mouvemens ſont image des miens: 
Tu ris, lorſque je ris: ſenſible a mes alarmes , 
Tu parois a mes pleurs meler auſſi res larmes 3 


Ju rends geſte pour geſte, & meme en ce moment, 


di ce n'eſt pas encore un doux enchantement, 
Tu ſembles me parler, &, fidèle interprete, 

Ce que ma bouche dit, ta bouche le repete. 
Trop aimables accens, qui ſont perdus pour moi ! 


Ou vais-je m'egarer ? Que ſuis-Je autre que toi 2 


Je ne me trompe point, j'adore mon image, 
ny Amant düt jamais pretendre. . 
5 ? 
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Je poſlede, je ſuis robjet de mon deſir, 
Et je n' en jouis point a force d'en jouir. 
Puiſſai - je Etre à jamais ſpare de moi-mEme! 


Puiſſe $'aneantir le bel objet que j aime! 
Quel vceu pour un Amant ! je cede a ma douleur : 


De mes jours preſqu'eteints amour ſeche la fleur. 
Deja la mort s'approche, & je la vois ſans peine: 


Elle va triompher du charme qui m'entraine. 
Il revient a la ſource, en pronongant ces mots, 
Et d'un torrent de pleurs il en trouble les eaux. 
Son image a Vinſtant $'obſcurcit & $'efface : 
Quoi! tu me fuis barbare ? Ah! demeure parſgrace, 
Dit - il, ah! laiſſe = moi jouir de mon erreur, 
Irriter ma bleſſure, & nourrir ma fureur. 
Ne pouvant rien de plus, au moins que je te voie: 
Pourrois - tu me ravir cette cruelle joie . 
Narciſſe alors dècouvre & meurtrit ſon beau ſein: 
Les roſes & les lis s' confondent ſoudain. 
Tel Papi radieux que la pourpre colore, 
Unit à ſa blancheur tout Feclat de IAurore, 
Tel ce fruit precieux , de la treille ornement, 
Du plus vif incarnat ſe dore en müriſſant. 
Auſſi - tôt que dans onde il eut vu ſon ouvrage, 
Il wen pu ſoutenir la douloureuſe image: 
Comme au premier rayon d'un jour pur & ſerein, 
S'exhale dans les airs la vapeur du matin; 
Comme a FaſpeR du feu, Von voit fondre la cire, 


(4 


Ainſi -perit Narciſſe, il ſuccombe, il expire; 


Porter aux fleurs des Pres un amour infideèle. 


4% <<. ” * 2 
: 1 


> 
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Ses yeux, mouilles de pleurs, vont ſe fermer au 
Jour; | 

I! meurt enfin brille, conſume par Famous; 
Mais tout mourant qu'il eſt, il ſe retourne encore 
Vers Vonde qui lui peint une ombre qu'il adore 3 
La mort ne peut glacer le feu de ſes deſirs , 
Et fa cruelle erreur a ſes derniers ſoupirs. 


— — — —-— — — — — — 


ZEPHIR ET LA RENON CULE. 
FABL E. 


D ANS un jardin fleuri, le volage!Zdphir ; 
Apreès avoir carefſe IAmaranthe , 3 

La douce Violette & la Roſe brillante, 

Vint à la Renoncule adreſſer un ſoupir; 

Mais d'un air dedaigneux : allez, ingrat, dit- elle; 


L'exemple de mes ſceurs m'apprend combien je doi 
Me defier d'un coeur tel que le votre; 
Vous les avez quitte pour moi, 

Vous me quitteriez pour une autre, 
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V ER 'S 
SUR le Ballet du Temple des Chimeres, 
par M. le Preſident HENAUILT. 


= | | 
| V oTRE Amuſement lyrique 
M'a paru du meilleur ton; 
Si Linus fit la Muſique, 
Les Vers ſont d'Anacreon, 
L'Anacreon de la Grece 
Vaut-il celui de Paris? 
Il chanta la douce ivreſſe 
De Silene & de Cypris; 
Mais fit-il avec fagefle ; 
L Hiſtoire de ſon Pays? : 
Apres des travaux auſteres, 
Dans de doux delaſſemens , 
Vous celebrez des chimeres ; 
Elles ſont de tous les tems; 
Elles nous ſont necefſaires WW 
Nous ſommes de vieux enfans ; a 
Nos erreurs ſont nos lifieres , 
Et les vanites légeres 
Nous bercent en cheveux blancs. 
M. DE VOLTAIRE, 
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ODE ANACREONTIQUE 
SUR LES ODES ANACREONTIQUES 


DE M. DE LI MOTT E. 


V. jour au Palais de Cythere, 


Le Dieu qui charme I'Univers, 


Liſoit, aſſis près de ſa Mere, 
D'Anacreon les tendres Vers. 
Surpris de leur delicateſſe, 

Il en vante Veſprit, le tour; 


Et dit qu'avec tant de fineſſe, 


Nul ne doit penſer que Amour. 
Puniſſons A dit - il, ſon audace: 
Je veux pour digne chatiment, 
Le vaincre au ſommet du Parnafle 
Dans Part d'ecrire tendrement. 


Mais pour lui c'eſt une victoire 
Que de difputer avec moi; k 
Je veux qu'un mortel ait la gloire 


5 


De ſcavoir lui donner la loi. 


chez la Motte il court; & les Grices 3 3 


' Pretes à le ſuivre toujours , 
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A Tinſtaut volent ſur ſes traces, 
Pour lui preter un prompt ſecours. 
La Motte, a qui Amour inſpire 
De doux & d'harmonieux ſons, 
prend ſa lyre en main, & wen tire 
Que les plus aimables chanſons. 


De Amour ſeul ce fut rouvrage, 
La Motte le prit pour le ſien; 
Et d'un ſi joli badinage, 
Le pauvre aveugle ne vit rien. 


— — —ꝛ— bo 2 
— 


MAD RI GAT. 


— 


= 
W. ous aimez, dites - vous, à lire 
Lhiſtoire & le ſucces des galantes amours ; 
Les rubriques & les bons- tours 
Qu'Amour exerce en ſon Empire. 
Souffrez que ce Dieu vous inſpire; 
Vous en ſcaurez plus en huit jours, 
Que les Livres wen ſgauroient dire. 


) 
-. i 


— 
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E PIT RE. 


_ MADAME *** 


J. Al fait is vers, je n'en fais plus, 
De ces martyres ſuperflus 
Je renonce a l'extravagance, 


D'autres maux nous avons aſſez, 


Sans aller, par notre imprudence, 
Au noir ſéjour des trépaſſés. 

A rimer des mots on ſe tue, 

Et la verve qui $'evertue 

A force d'echauffer le chef, 

Tot ou tard nous porte mechef : 

Bien fou, pour vivre dans la gloire, 


Qui fait lire dans ſon hiſtoire 


u' Apollon abregea ſes jours: 
Les plus longs, helas! ſont trop courts. 
Qui vit long-tems eſt bien plus ſage; 


Düt-il ſans vers & ſans amours 


Achever ſon pelerinage : 
Je ne connois d' autre avantage 


Que d'en voir prolonger le cours. 


Des maux que ſans ceſſe j endure, 
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Triſte, amaigri , décoloré, 
Je m'appercois que la nature 
Veut m'abandonner par degre. 
Je ſens qu'une vapeur epaifſe 
S'eleve de mon froid cerveau, 
Et que de mon eſprit qui baiſſe 
Le feu va s'teindre dans l'eau. 
Jugez, Iris, fi Melpomene 
En tel état peut m'inſpirer 
Je boirois toute Phipocrene, 
Sans que dans ma fterile veine 
La chaleur pũt jamais rentrer. 
Pliit au Ciel que ſur le Parnaſſe, 
Le Dieu de Virgile & d'Horace , 
En faveur des vieux Nourriſſons, 
Eiit poſe, ſur des murs ſolides, 
Dun vaſte H6tel des Invalides , 
Ou bien des petites Maiſons. 


M. DE LA SORINIERE, 


 MADRIGAL 


3 eres belle, & votre Sceur eſt belle, 
Entre vous deux, tout choix ſeroit bien doux; 

I' Amour Etoit blond comme vous, 

Mais il aimoit une brune comme elle. 
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LE VRAI DIEU, 
E. 


8. peut- il que dans ſes ouvrages 
 L'homme aveugle ait mis fon appun, 


Et qu'il prodigue ſes hommages 


A des Dieux moins divins que lui? 
Juſqu'à quand par d' affreux blaſphemes 
RNendrons- nous des honneurs ſupremes 


— — 


Aux metaux qu' ont forme nos mains? 


Juſqu'a quand Vencens de la terre 
Ira-til groflir le tonnerre , 


: Pret a tomber ſur les humains ? 


Deſcends des demeures divines, 
Grand Dieu , les tems ſont accomplis z 
Lerreur calls ſur fes ruines 

Va voir tes Temples retablis : 

Un jour pur commence à paroitre z 
Sur la terre un Dieu vient de naitre | 
Pour nous arracher au tombeau : 
De Venfer les monſtres terribles , 
Abaiſſant leurs tetes horribles , 


Tremblent aux pieds de ſon - berceau. 
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Mais homme conſtant dans ſa rage; 


S'oppoſe à fa felicite ; 3 


Amoureux de ſon eſclavage , 


Il s'endort dans Viniquite : 
Je vois ſes mains infortunees , 


Aux palmes du Ciel deſtinées, 


S'offrir à des fers odieux; 
Il boit dans la coupe infernale, 


Et Vepais venin qu'elle exhale, 


Derobe le jour a ſes yeux. 


Ne peut il des nuages ſombres 
Percer la longue obſcurite ? 


Son Dieu porte à travers les ombres 


Le flambeau de la verite ; 

Ouvre les yeux, homme infidele, 
Suis le Dieu puiſſant qui rappelle 3 
Mais tu te plais a ignorer 3 4 
Aﬀermi dans Vingratitude, 

Tu voudrois que l'incertitude 

Te diſpenſat de Vadorer. 


| Mets le comble a tes injuſtices , 


Il weſt plus tems de reculer; 
Ses vertus condamnent tes vices, 


Il faut le ſuivre ou l'immoler: 
L'erreur , la colere, Venyie , 
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Tout s'eſt arme contre fa vie; 
Que tardes- tu? perce ſon flanc „ 
De ſes jours il t'a rendu maitre; 
Er qui Va bien pu meconnoitre , 
Craindra-til de verſer ſon ſang ? 


Ciel! deja ta rage execute 

Ce qu'a preſage ma douleur 

Ton Juge , a tous les maux en butte ; 
Va ſuccomber ſous ta fureur: 

Je vous vois, Victime innocente, 
Sous le faix d'une croix peſante 
Vous trainer juſqu'au triſte lieu: 
Tout eft pret pour le facrifice, 

Vous ſemblez, de vos maux complice , 
Oublier que vous etes Dieu, | 


O toi! dont la courſe celefte 
Annonce aux hommes ton Auteur, 
Soleil, en cet état funeſte, 

Reconnois-tu ton Createur ? 
C'eſt a toi de punir la terre 
Si le Ciel ſuſpend ſon tonnerre , 
Ta clarte doit $'evanour : | 
Va te cacher au ſein de Ponde ; 
Peux-tu donner le jour au monde, 
Quand ton Dieu ceſſe d'en jouir? 
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Mais quel prodige me decouvre 


Les flambeaux obſcurs de la nuit? 
Le voile du Temple sent ouvre, 


Le Ciel gronde, le jour s'enfuit: 


La terre en abymes ouverte , 
Avec regret ſe voit couverte 


Du ſang du Dieu qui la forma; 


Et la Nature conſternee , 


Semble a jamais abandonnèe | 


Du feu divin — Tanima. 


Toi ſeul inſenſible A tes peines ; 
Tu cheris l'inſtant de ta mort; 
Grand Dieu, grace aux fureurs humaines; 5 
L'Univers a change de ſort. 


Je vois des palmes eternelles 


Croitre en ces campagnes cruelles 
Qu arroſa ton ſang precieux 3 | 
L'homme eſt heureux d'etre perfide; 
Et coupables d'un Deicide , | 
Tu nous fais devenir des Dieux. 


M. DE VorLTAIRE. 


— 
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| VOYAGE DE S. GERMAIN.. 
e * 


* 
V OUS qui fixez ſur vos brillantes — | 
Les Ris badins, les Amours ingenus, 

Et qui pourriez, par de nouvelles grices , 
Mieux que Pſyche l'emporter ſur Venus ; 
Vous que le Dieu du Goüt eclaire, 
Obtenez-moi de lui heureux talent de plaire: 
Jadis il inſpira Chapelle & Bachaumont; 


De leur Voyage on veut que je prenne le ton; 
Ils ont un naturel qui ne s'imite guere; 
Mais fi ma plume eſt moins legere , 
Mon Voyage eſt auſſi moins long. 


Ces deux hommes inimitables ſe ſeroient 
fans doute ſurpaſſes , $'ils vous euſſent adreſ- 
ſe, Madame, les riens charmans qui les ont 
rendus celebres. Je nai pas le genie de ces 
Meſſieurs; mais jJecris ſous les yeux de la 
plus jolie femme de Paris, a la plus belle 
femme de la Cour; combien la beaute & les 
graces n' ont- elles pas cree de talens? Dans 
cette confiance , je commence ma narration, - 
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Les gens aimables avec qui je ſuis venu 
ici, ayant fait une ample proviſion de gaietè 
& de philoſophie; avec ces ballots legers, 


nous ſortimes de Paris = le Cours. 


| Jadis c' toit le Rendez- vous 
De nos Coquettes les plus vaines, 
De nos Prudes les plus humaines, 
De nos jeunes gens les plus fous. 
_ Ceſt-la, qu' en depit des jaloux , 
Qui ſe jettoient a la traverſe, 
Il ſe faiſoit aux yeux de tous 
Un diſcret & tendre commerce 
De regards & de billets doux. f 
Les bruyans Etats de Cythere 
S'y tenoient ſur la fin du jour: 
De tous les freres de Amour, 
Il n'y manquoit que le Myſtere, 
Mais aujourd'hui que nos Beautes , 
Brillantes Cappas empruntes, 
Comnlme ces faux oifeaux qui craignent la lumiere, 
Des que VAfﬀtre du jour a fini fa carriere, 
Dioans un jardin bien reflerre, _ 
De treillages remplis, de maiſons entoure , 
Dans une eſpece de voliere, 
Ou jamais nul zephir n' entra, 
Vont, au ſortir de POpera, 


| Reſpirer | 


inf 
blies 


marq 
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| Refpicer Vambre & la pouſſiere: | 
On ne rencontre plus au Cours 
Que des ſocietes obſcures , 
De tendres amitiés, de fideles amours , » 
Er Caflex mauflades figures, Ws 


| 1 n ktoit pas favorable pour 70 trou- 
ver beaucoup de ces groteſques. Un hom- 
me qui nous parut très. content de —_ b 
geſticuloit , grimagoĩt & parloit ſeul : 
voulus parier que Ctoit ce qu'on appells | 
un Poëte. Un autre, pale & reveur , mar- 
choit à pas lents ; il avoit tout-a-fait Pair 

de ces amans malheureux d'autrefois. Le 

vieux Marquis & la jeune Marquiſe de * * * 

ſe promenoient en filence dans un vieux 

carrofle ; c'etoit ſans. doute pour la ſantè de 

Tun plutöt que pour le plaiſir de autre. Ces 
| inſipides perſonnages furent auth - tot ou- 
e, blies quappergus. 

En parlant de vous, Madame, en vous 
deſirant, en vous regrettant, nous nous 
trouvames ſur le Pont de Neuilly. Te re- 
marquai à gauche, une. maiſon peu remar- 
quable par elle - meme „& je mecriai ; 

Tome J. | Oo 


er . 
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Je vois cet.agreable | lieu, 1 
Ces bords rians, cette 1 Wa 
Ou Courtin , la Fare & Chaulieu, 


Loin des * & des gens en place ; 8051 85 


penfant beaucoup, Ecrivant peu, 
Plaiſantoĩent, railloient avec grace , 


Et faiſoient des Vers pleins de feu. 
Enfans d' Ariſtippe & d' Horace, 


Dans la ſaine Morale inſtruits, 
Du Portique ils cueillojent les fruits: 
;- Couronnes, des fleurs' du Parnafſe,.; . 
Is repandoient, A, pleines mains | 
Vn el rare, dont quelques grains 
 Euffent rewpli de jalouſie - 
Les plus aimables des Romains Ay 
Et tous ces gens contemporains 
D' Alcibiade & d Aqpaſie. | 85 
Is puiſoient dans Id Podfie © 


Ce nectar par elle invents; 2 A 
Le got 3 T'eſprit, 5 Turbanitèé * g 251 
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'Leur ſervoient la ſeule ambroſièm 
Qui donne Vimmortalite, - | | 


4 


1 Philoſophes fans yanite,. 
© Beaux-Eſprity fans riyalites 3 
Entre Tetude & la pareſſe . 


. 


Dane les bras de la volupts; 1 


i 
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Iſs avoient place la Gageſſe. | 

Ou trouver encor dans Paris 

Des meeurs & des talens ſemblables 3 3 
11 n'eſt que trop de beaux - Eſprits, 
Mais qu'il et peu d& gens aimables? 


je me ſentis pen6rrs; Madame, dun cer- 


tain reſpect, qui tenoit un peu de Iidola. 


trie , pour cet ancien Temple des Muſes. Si 
au lieu de Madame de * * vous euſſiez pre- 
ſide à ſes Mytteres, . Gnide & Paphos n' en 
avoient point pour qui j'eufſe eu plus de 
devotion ; & j'y avirois été en pelerinage 
plus volontiers qu'a Nanterre, ou nous arri- 
vames un moment après. L Abbé, avec ce 
ton moitiè devot, moitie profane que vous 
lui connoiſſez, vint a ſon tour a 8 rie 


Ceſt dans ces agréables ptaines , 
Sur ces c6teaux du Ciel chéris, 
Que la Patronne de Paris 
A merité tant de Neuvaine. 

Aujourd' hui dans le Paradis, 5 
Genevieve, en ce lieu champetre," | 

Quenouille en main, menoit jadis 

Devetement ſes moutons paitre; 


my 


' 

| 

| 

_ 

| 
[1] 

1 
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De la laine de ſes brebis 
Elle filoit la ſes habus; 

De la jeune & fimple Bergere, 
. innocence N les jours; 


Mais nous voici à Ruel; ce fut la de- 


meure un des plus grands Miniſtres que 
la France ait eu: ſouffrez, Madame, que 


je change de ton Pour vous Parler de lui. 


Richelieu „ d'un * courage, - 
Scut lancer le tonnerre & conjurer Porage 3 
Il erendit ſur tout ſes regards penetrans z 
II domina ſon Maitre, il abaiſſa les Grands; 
II arréta le vol de Aigle Impériale: 
It cultiva les Arts d'une main libérale: 
Mais ſur ce grand Theatre ou je le vois monte, 


Evoquant la vengeance & reſpirant la haine, 


Son inflexible durets 
A trop enſanglante la ſcene. 


— „Madame, que cet homme 


immortel ait pu goũter un inſtant de bon- 


heur dans toute fa vie? Je Loſerois me 


mY a as  Sioea 


vp REZeUI IIS. 3% 
vanter d'etre heureux ; mais je ne change - 
rois pas mon obſcuritè, ma -liberte , mon 
loifir , mes douces occupations, contre ſa 
| Pourpre „ ſon Miniftere , ſon * meme. 


Il fut hai, craint , envié; 
De a triſte grandeur Vimage. m importune: 
Il a ſervi la gloire & la fortune, , 
Je ſers Amour & PFAmitie. 
L'Amour, dans la ſaiſon de plaire , 
Eſt le premier beſoin du coeur; - 
Sa flamme vive & paſſagere, 
L'epure mieux que la colere 
D'une Duegne ou dun Gouverneur. 
PF Amitie6 toujours néceſſaire, | 
Donne un feu plus foible en chaleur, 
Mais auſſi plus fort en lumiere; 
Et qui perd la faveur du Frere, 
Neſt conſole que par la Sceur, 


Sur cette matiere je ne taris point. Heu- 
reuſement pour vous, Madame, voila 


Saint-Germain qui me remet dans la route 
dont je m ètois {i fort ècarté. 


Oed ici que Jacques Second, 
: ET” Sans Minitres & fans Maireſie , 
- 5 on 


- 
. 
a 
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Le matin alloit a la Meſſe, 


Et le ſoir alloit au Sermon. 


Cependant Yheureux Hamilton, 
Plein d'enjoument & de finefle, - 


Scavoit trouver: dans ce Canton 


Tantot les rives du Permeſſe, 


Et rant6t celles du Lignon. - 


It joignit le gotit au genie; 


Il n'eut point la ſotte manie 
D'ècrire pour ſe faire un nom, 
Et ne quitta jamais le ton 

De la meilleure compagnie. 


Sans doute a l'ombre de ces bois, 
Sur-tout dans ces routes ſecrettes, 
Sous ce tilleul que j appergois, 

Il venoit .r&ver quelquefois 


Avec un livre & des tablettes. 
Que cet air frais, voluptueux, 


Cette lumiere preſque obſcure, 


Te deſordre- majeſtueux, 


Ce filence de la nature 


Me font bien ſentir rimpoſture 


De ces ornemens faſtueux 5 
wy 4 
De ces plaiſirs rumultueux = 


* J x 


Qu'a force d'art on fe procure'?/ 2 00 


Au milieu de cette fort , je me repre- 
ſentai la demeure du Silence; il me paroit 
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auf digne cetre perſonnifie „ que le Som- 
meil & tant d'autres à qui les Poëtes ont 
fait cette honneur. Sil eſt un Demon du 
| bruit, pourquoi le Silence n'auroit- il pas 
un genie? A tout mo je * adreſlat 
cette priere. 


Silence, frere du repos, . 

Habitant de la ſolitude, 
Ami des Arts & de Etude, | 

Qui fuis la pourpre & les faiſceaux * 

Toi par qui le Sage ſe venge 
Des Critiques, des Cabaleurs, 

Des ignorans & des Railleurs, 

Recois cette hymne à ta louange, 

Et me preſerves en echange 

Du commerce des grands Parleurs. . 

Quand notre oreille eſt afligee 

Par de froids & bruyans diſcours, 

C'eſt par toi qu'elle eſt ſoulagee 3 
Quand la Raiſon eſt outragee, 

Ceſt a toi ſeul quelle a recours. 

Apres avoir, par la paroles, 

Amuſe le ſot genre humain , 

La Science. toujours frivole, 

Et le bel-eſprit. toujours vain., 

Prives du reſſom qui genvole, 
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Vont ſe repoſer dans ton ſein. 

Tu peins les amoureuſes flammes _ 
Mieux que les plus galans propos 5 
Les plus ingenieux bons mots 

Ne valent pas tes Epigrammes; 
Tu conſerves Phonneur des femmes, 
Et tu tiens lieu d eſprit aux ſots. 


En ſortant de us forde ts Se. Gena; 
nous crumes entrer dans la Vallee de Tem- 


pè: un ſpectacle tel que Idylle n'en a peut- 


etre jamais peint de plus agreable , s offrit 
à notre vue. C'etoit un lendemain de no- 
ces; cetoient IHymen Payſan , Amour 
Berger, la Joie naive ; c'etoit une fete 
vraiment ruſtique, bien preferable a celles 
de nos Opera 


Toi qui vrai, riant & facile, | 

Peignis des fetes ſous Iormeau, 
Tityre enflant un chalumeau, 
1 danfant d'un pas agile 

Et Silene fur un tonneau 3 

Teniers, viens tracer ce tableau; 

La nature à ton art decile, 
Sembloit naitre ſous ton pinceau. 
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Pour trois jours, Reine du hameau, 
Ayant un bouquet pour parure, 
Pour couronne un petit chapeau - 
Qui ſe perdoit dans ſa coeffure, 
Pour trone un fiege de verdure, 
Et pour dais un humble arbriſſeau, 
La jeune Epouſe des la veille, 
Tout à la fois pile & vermeille, 
Avoit encor Fair Etonne; 
Et tout enſemble heureuſe & ſage, 
Laiſſoit lire ſur ſon viſage 
Loe plaifir quelle avoit donné. 
Sa fimplicite la deEcore 
Mieux que le plus riche appareil „ 
Son Epoux la regarde encore, 
Ivre d'amour & de ſommeil. 
Son bonheur naiſſant ſe deploie 
Sur ſon front noir & radieux, 
Et le Dieu qui ferme ſes yeux, 
Nen a point Eclipſe la joie. 
Autour d'eux , formant un ballet oy 
Tous les Amours de ces contrees , 
Les Grices en petit corſet, 
Les Ris avec leur air follet, 
De PHymen portent les livrees 
Des Celadons & des Aſtrées 
Danſant au fon du flageolet. 


— : 
- 
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Vovyez - les, dans leur joie extreme: ; 
Aller, revenir, ſe croiſer 
L'un deux à la Brune qu'il aime, 
En paſſant ravit un baiſer; 3 
Contre un larcin qu'elle pardonne, 
La Belle s' arme de_rigueur, _. 
Et bien vite au fond de ſon coeur; , - 
Cache le plaifir qu'il lui donne. | 
Qui gen ſeroit jamais doute, __ 
Que ces Bergers puſſent connoitre 
La pudeur & la _volupte? “ 
Pour finir ce grouppe champetre, 
Quelques Vieillards font a c6te, 
Qui dans leur coeur ſentant renaltte ; 
Des 6tincelles. de gaiees, 
Comme en hiver on voit  paroktre 
Quelques heures d'un j jour d'Ete, 
\ Racontent ce qu'ils ont été, 


Oubliant quiils vont cefler d'dtre, - 


Nous fümes tous tentés de prendre la 


panetiere & la houlette. Ceſt avee des idees 
ft douces que nous arrivames a... . Il me 


reſte a vous rendre compte, Madame, de 


la vie que nous menons ici. 


— 


Dans les Etats une Beauté T3 
Qui n'eft ui coquette ni rule 5 
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Dans un Chateau peu frequent, 
Et dont Vabord eſt aflſez rude, 
Mais d'ou Ioeil eft au leis — 
Sur une rare multitude 
Dobjets pleins de s 5 

ent L'amitié, la gaiete, 
La franchiſe, la liberte. 
Exempts de ſoins, d'inquietude , 
Ici, nous goũtons aujourdhui 


La retraite ſans ſolitude, 
Avec le repos ſans ennui, - 
Nous conſacrons les matinees 


Aux Arts, aux loiſirs fiudieux; 


De mille riens ingenieux 


Nous ſgavons remplir nos journées 


Qui ſont ſagement terminees 


Par des ſoupers delicieur. 
La chere eſt ſimple & delicate; 


ll ne faut, pour plaire a com, : 
Ni le luxe de Lucullus, | 
Ni le regime d'Hyppocrate. | 

Minerve eft aupres:de Momus, 


Et ſi nous admettops Socrate , 
Epicure n'eft point exclus. 


Sur toutes ſortes de chapitres 25 
Nous tenons de joyeux 4275 © 
3 den feſped des rangs ni des titres, 
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En depit- des Mortiers, des Mitres, 
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Nous faiſons le procès aux ſots. 


Nous parlons de tout ſans myſtere ; 
Et de tout ce que l'on a dit, 


Ou de TOlympe, ou de bi 


Sur le merite ſans credit, 
Ou la faveur höétéditaire; 


Quand Tentretien ſe refroidit, 


Il weſt rien que Von voulũt aire. N 


; Enfin , dans ce riant ſejour, 1 


Les plaiſirs régnent tout le jour, > 


Eux ſeuls habitent ces retraites; 


Voila, Madame, une peinrure fidelle de 
notre vie champetre; ; venez en augmenter 
les douceurs en les partageant. Venez 6cou- 

ter nos Eglognes; venez fixer toute notre 
attention ſur cette belle terraſſe, d ou Ton 
croit voir toute la Nature: nous y verrions 
ce quelle a fait de plus aimable & de plus 
 Kduiſant, ſi nous avions le bonheur de vous 
V poſſeder. 8 " 


Fexcepte les peines n 
Que pourroit y cauſer amour. 


ens, 


2 


Din avs 


Fin n du Tone premier, 3 
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